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33e Itération





À la mémoire de ma mère





Bien quils ne se soient pas encore produits,

ce roman est basé sur des faits réels.





Lausanne, 2035



«... La tendance caniculaire ne semble pas près de sinverser et les autorités sanitaires du pays sont désormais sur le pied de guerre. Aujourdhui, quatorze personnes ont été hospitalisées durgence au CHUV{1} et six autres sont décédées dans le canton pour cause de déshydratation, dont un couvreur âgé de seulement trente-neuf ans. Cet après-midi, le record de chaleur de lannée a encore été battu. Autour du bassin lémanique, le mercure affichait 43,8°C et la température a grimpé jusquà 44,5°C à Bâle. Il y a à peine quelques heures, la fondation Équilibre lançait un nouvel appel aux volontaires pour parcourir les rues du centre-ville et distribuer des bouteilles deau aux plus démunis. Depuis mai dernier, ceux-ci nont légalement plus le droit daller sapprovisionner dans les toilettes des restaurants et des cafés, et aucune fontaine publique na été remise en fonction depuis le mois de juin...»

Le long des rues étincelantes de Lausanne, lautomobile de Léo Siegfried glisse dans un sifflement rauque, éclipsant le temps de son passage la stridulation des cigales. La route est pratiquement déserte et le trafic de la nuit se résume aux taxis et à une poignée de camés fous de vitesse.

De quelques gestes maladroits, Siegfried repousse son chapeau en arrière, éponge la transpiration qui ruisselle sur son visage et défait un autre bouton de sa chemise. Il tâche de se concentrer sur la route, rien que sur elle... Mais sans crier gare, son esprit hybride se met tout à coup à extrapoler sur la trajectoire que prendraient les gouttes de sueur qui perlent sur ses tempes en cas de choc frontal.

«Merde! lâche-t-il dune voix étranglée. Ça remonte...»

Aussitôt les cigales haussent le ton et derrière son regard paniqué sabat une pluie dinformations spontanées qui encombrent son champ de vision. Malgré lui, il entreprend de décrire la courbure du volant et la position que devraient adopter ses mains si cette même courbure venait à tendre vers zéro...

Autour du véhicule, le décor souvre à son imaginaire sordide, façonné par la violence à laquelle le confronte son quotidien. Sur le bas-côté, des êtres difformes délaissent leurs tanières et agitent lair de leurs grognements et autres bêlements grotesques.

«Le foyer de schistosomes découvert dans le réseau de distribution deau de Locarno na toujours pas été neutralisé. Depuis mercredi, la ville est privée deau courante et le restera jusquà mardi prochain. Mais la canicule sait aussi profiter à la population! Cette semaine, les piscines publiques du pays ont accueilli près de trois cent soixante mille visiteurs...»

Le regard fiévreux de Siegfried se fixe sur lautoradio au moment où les parasites soufflent la voix du journaliste. Une nouvelle goutte de sueur glisse le long de sa tempe. Dun geste brusque, il change de fréquence, craignant que le bruit ne mette le dragon sur sa piste. Il allume ensuite une cigarette, sans plus prêter attention aux réponses de linvité politique quau bulletin météorologique. Devant ses yeux injectés de sang, une danseuse de braise nue se love contre le papier blanc, alors quun filet de fumée trace quelque fresque érotique en toile de fond.

«... Madame Stark, regardez les progrès déjà effectués, dit Gérard Müller, président de la section romande de lUnion Nationale Démocrate. Le monde entier nous envie nos ingénieurs en neuroscience, qui sont les véritables pionniers de cette industrie. À tous les niveaux, les prothèses cérébrales IMProve ont ouvert de nouvelles perspectives, allant jusquà doubler la productivité de nos entreprises, décuplant notre ingéniosité et permettant des projets dépassant limaginaire de la génération précédente. Aujourdhui, le tiers de nos compatriotes sont implantés. Cela représente la moitié de la population active entre vingt et cinquante ans, et pour les cadres, le taux avoisine déjà les 95%! Les indigènes bornés sont condamnés à être mis au ban de la société, mais il ne sagit pas dune volonté politique. Il sagit dévolution...»

Siegfried sefforce de concentrer son attention sur la voix du politicien et sur les volutes de fumée aux méandres sulfureux. La ville alentour regorge dattractions autrement plus malsaines, faites pour sapproprier ses sens et sa raison. Un parfum âcre trahit la présence du monstre dans lombre des parcs et des ruelles... Siegfried redoute de détourner le regard de sa trajectoire et de ne pas savoir faire marche arrière. Lampleur de la tâche paraît vertigineuse; chaque seconde est une victoire amère et le temps file comme un prisonnier en cavale.

«Prenez lexemple des laboratoires Hellix et de leur téra-calculateur distribué, fanfaronne Müller. Le système quils ont mis en place grâce aux Centres de Contrôle donne maintenant des résultats qui dépassent de loin leurs espérances, sans parler des pronostics des grands groupes européens qui se retrouvent aujourdhui sur la touche. Ils ont pu fournir une aide significative aux physiciens du CERN{2} et ont permis la création de lIPS&C, notre désormais célèbre Institut de Psychologie Sociale & Connectée. La Suisse détient aujourdhui une puissance de calcul près de cent fois supérieure à celle quelle devait jusque-là quémander à létranger.

 Mais les investigations cérébrales ont-elles réellement leur place aux côtés des laboratoires Hellix et de lIPS&C? Ont-elles réellement leur place dans notre société?

 Bien sûr. Sans le moindre doute!

 Les implantés craignent pourtant une atteinte à leurs libertés individuelles. Ils ont peur quon vienne surveiller leur mémoire et leurs pensées.

 Comme pour les Centres de Contrôle, lopposition na pas ménagé ses efforts pour effrayer la population. Ça ne me surprend pas. Ça ne surprend plus personne... Laissez-moi seulement rappeler une chose: les principes fondamentaux de notre Confédération sont peut-être lindépendance, la neutralité et, depuis plus de sept ans déjà, le droit à limplant IMProve, mais ces principes eux-mêmes reposent avant tout sur la morale et lintégrité du citoyen suisse. Le respect de ces notions est lessence même de notre nation. Au siège romand de lUND, elles se trouvent au centre de tous les débats et cest toujours autour delles que sarticulent nos décisions.

 La population sest dailleurs largement réjouie de votre candidature au Conseil Fédéral.

 Les gens ont compris où était leur intérêt, madame Stark... Il faut parfois savoir abandonner un peu de sa liberté pour éviter quon vous en vole une plus grande part. Et notez bien que les investigations cérébrales ne seront pas menées au hasard, comme vous avez pu lentendre ici ou là. Elles seront systématiquement motivées et justifiées par de graves suspicions de la part des différents services de police. Des suspicions qui seront alors transmises à un nouveau service spécialisé que nous nous employons à mettre sur pied: la Police de la Pensée. Je sais que certains sont mal à laise face à de telles mesures et à lémergence de ces nouveaux concepts en général. Mais je pense quaujourdhui les investigations cérébrales sont devenues une nécessité, que ce soit pour prévenir les attaques terroristes ou pour aider les enquêteurs dans des affaires criminelles... Imaginez seulement, madame Stark! Imaginez avec quelle facilité les forces de lordre pourront obtenir les aveux de tous ces malfaiteurs qui se croient en droit de mépriser la loi et les pouvoirs publics. Les terroristes, les trafiquants, les voleurs, les délinquants sexuels... Toute cette vermine sera bientôt confrontée à ses propres souvenirs, sans plus pouvoir les renier ni compter sur la présomption dinnocence. Et je ne parle même pas des tueurs en série, comme cet usurpateur dont je prédis la capture imminente.

 Nos concitoyens honnêtes nont donc aucune raison de craindre pour leur vie privée ou leurs libertés individuelles, nest-ce pas?

 Pas la moindre, madame Stark. Je vous en fais le serment: pas la moindre!»

La voix du politicien imprègne le rideau de fumée dune pulsation dissonante et les corps enlacés se dispersent pour ouvrir la conscience de Siegfried à la touffeur dun monde qui le cerne de toute part. Il y découvre une faune torturée, des troupeaux malades qui se croisent, se suivent et saffrontent, sans cesse à la recherche des produits qui leur permettront de poursuivre leur route. Et ces créatures mi-hommes mi-bêtes hantent un lieu dans lequel il est condamné à saventurer.

Aux abords de la place Saint-François errent des hordes de zombies aux visages décharnés. Ils attendent quun survivant commette une erreur. Ils guettent une occasion de se nourrir des chairs dun insouciant, de sa moelle mielleuse, de sa cervelle sucrée. Ils fixent cependant la voiture de Siegfried avec une apathie confondante, comme une meute de hyènes regarderait passer une boîte pour chat: ils ny voient quun amas de tôle chromée, sur lequel se reflètent leurs yeux enflammés par une furie silencieuse. Le temps na pour eux plus aucune importance. Au-delà de leurs incisives et de leurs ongles, la patience est de loin leur meilleure arme face à des hommes que la terreur étourdit.

Concentre-toi, Léo... Fais pas attention à toute cette merde. Garde la tête froide... Cest ça, garde ton calme.

Siegfried sait que ces zombies nont aucun lien avec le réel. Il peut les observer, les détailler, il peut sentir leurs regards vides se poser sur la carrosserie de sa voiture, pourtant il ne sagit que dillusions juxtaposées sur la foule qui se presse dun bar à un autre. Il nignore pas non plus la cause de ces hallucinations: il a entamé sa descente de prism et la drogue a enfermé son esprit dans les affres du retour de flamme.

«Jai pas de temps à perdre avec ces conneries», maugrée-t-il sans desserrer la mâchoire, tout en promenant un regard fiévreux sur les visages hostiles des bêtes sauvages.

Son état nest malheureusement pas près de saméliorer. En tout cas pas avant le matin. Lexpérience lui permet de soutenir langoisse, néanmoins les visions gardent une portée saisissante, à même de biaiser le jugement du plus aguerri des junkies. Trouver un dealeur spécialisé devient alors une épreuve quasi insurmontable.

Siegfried a quitté bredouille le quartier de la Cité et il sarrête cette fois-ci sur la voie réservée aux transports publics. De là, il épie prudemment les rites barbares des zombies; il tâche de percer à jour la réalité que couvre lirrationalité de leurs gestes et de leurs corps rachitiques.

«Quelle est votre opinion sur les investigations cérébrales post-mortem? reprend Stark. Celles qui consistent à explorer la mémoire dun individu récemment décédé.

 Les investigations cérébrales post-mortem sont un sujet plus délicat. Pour linstant, le procédé est toujours au stade expérimental. La phase de test nest pas achevée et aucun projet na encore été soumis au Parlement. Il reste également à discuter du problème du repos des défunts avec les autorités religieuses. Cela dit, je pense que ce nouvel outil saura très vite faire ses preuves, notamment dans certains cas denquêtes criminelles...»

Intimidé par la densité de la foule et la frénésie du délire surimprimé par la drogue, Siegfried redémarre.

Tout au long du Grand Pont, les lampadaires crachent leur acide sur le voile trouble de la nuit. En face, empalés par les rais jaune orangé, les immeubles sétreignent dans un tourbillon de verre et de brique: tandis que les ténèbres les entraînent toujours plus haut, leurs parois seffondrent sur elles-mêmes à travers leurs propres fenêtres.

Siegfried lutte pour ignorer le psychédélisme qui sest emparé de la ville et se raccroche au volant au moment où une onde de choc secoue son véhicule pour se répercuter dans ses tripes. À travers son délire, il perçoit une menace qui na rien dillusoire.

Mais la ville poursuit son cours et Siegfried arrive bientôt à la place Chauderon. Il repère là quelques silhouettes familières, toutefois ces personnes ne lui seront daucune utilité ce soir.

Si seulement tout était aussi facile à trouver que la coke...

Sous ses yeux incrédules, un immeuble se déchire en deux et déverse ses tonnes de viscères brûlants sur la chaussée. Partout, les passants sont emportés par une vague de bile nauséabonde. Putain de flux parasites! Lesprit de Siegfried peine à saffranchir de la drogue, même pour une seule seconde. Le sol tremble désormais au rythme des pas du dragon et latmosphère se réchauffe encore au fur et à mesure quil approche.

La gorge nouée par lappréhension, Siegfried se décide enfin à affronter cet enfer. Il se gare devant les arrêts de bus.

«... a également été attaqué dans son appartement, en début daprès-midi, continue Stark. Quatre de ses agresseurs ont été neutralisés et un autre a pu être identifié. Il sappelle Moqtada Allak, originaire dIraq et musulman. Chef dun gang dimmigrés, la police la retrouvé mort plus tard dans la journée. Si vous avez la moindre information sur ce criminel et ses complices, nhésitez pas à contacter les services de police. Toute information pourra contribuer à rétablir lordre dans notre cité et les plus utiles ne manqueront pas dêtre récompensées... M.Müller, un mot, une réaction peut-être face à ce fait divers?

 Certainement... Je crois que nous tenons là un autre exemple du problème musulman. Il y a quelques années, la gauche a fait un pas de géant en abandonnant enfin lutopie de linsertion. Cependant elle refuse toujours de comprendre que ce nétait pas une fin en soi, mais la première étape dun processus dépuration. Il faut maintenant quelle nous laisse poursuivre notre travail. Nous ne pouvons pas adapter nos lois et nos habitudes pour garantir limpunité aux criminels et aux délinquants. Ils ne daignent pas se conformer à nos règles, ils refusent de retourner chez eux? La solution est simple, madame Stark: il faut les rassembler et nous en débarrasser une bonne fois pour toutes!»

Insensible au discours du fer de lance de lUnion Nationale Démocrate, Siegfried descend de son véhicule et les zombies qui rôdent sur la place Chauderon ne manquent pas de remarquer son arrivée. Ils fixent sur lui leurs regards miséreux et des filets de bave pendent de leurs bouches putrides, pour ensuite entrer en ébullition au contact des pavés.

Malgré lhorreur de ses visions, Siegfried avance en direction des créatures mi-hommes mi-bêtes. Trempé de sueur, tremblant comme une feuille, il se sent faillir pas après pas... jusquà ce que se pose dans sa nuque le souffle du dragon. Sa chaleur humide, son parfum écœurant de soufre... Le dragon la rattrapé. Ses flammes rouges et bleues lèchent les façades des immeubles alentour alors que les zombies senfuient à toutes jambes, à quatre pattes ou même en rampant.

Siegfried se pétrifie et ses orbites fixent lhorizon de ses songes les plus sombres. Lespace dun battement de paupière, il contemple le domaine de ses démons tandis quil chute à travers les limbes de son subconscient. Quelque part en lui, il est déjà mort. Il se sait à la merci de son suspect, de celui quil considérait jusquà ce jour comme sa proie: lusurpateur, le meurtrier des créateurs de la prothèse cérébrale. Un homme insaisissable, un spectre capable de prendre nimporte quelle apparence et de sapproprier nimporte quelle identité. «Votre frère, votre père, votre meilleur ami, votre concierge, votre voisin, votre collègue de bureau ou même votre patron... La menace peut surgir de nimporte où, à tout moment. Vous ne pouvez vous fier à personne et nulle part vous ne serez à labri.»

Les grognements de la bête se muent subitement en borborygmes familiers et Siegfried réintègre son corps au moment où une patte se pose sur son épaule. Il se retourne et découvre alors deux lézards en uniforme, dont les langues flairent les effluves de son délire et de la drogue.

«Vos papiers, monsieur!»

Siegfried reste un instant interdit devant les deux reptiles, mais quelques flashs de conscience lui permettent dobserver les reliques de leur humanité, qui dépassent au-dessus des protège-jugulaires de leurs uniformes.

«Vous mentendez, monsieur? Vous comptez laisser votre véhicule sans prendre la peine de fermer la portière?... Monsieur, vous parlez français?»

Face aux agents de police  dont le premier a la main sur son tazer et lautre sur la crosse de son arme  , Siegfried lutte pour sortir de son coma cognitif. Il imagine son propre karma prendre son élan et porter à son enveloppe charnelle un uppercut qui lamène aussitôt à tituber.

«Je sais... Je sais ce qui se passe dans vos têtes, dit-il après avoir retrouvé un semblant déquilibre. Vous voyez un black qui traîne... un black qui traîne sa fatigue au centre-ville, tard dans la soirée. Et directement vous pensez musulman, requérant dasile, trafic de drogue... Mais laissez-moi vous montrer mon papier.»

Siegfried sort sa plaque dinspecteur de police: il est lieutenant dans la section criminelle de la ville de Lausanne.

«Excusez-nous, inspecteur, dit le premier serpent avant que son iguane de partenaire najoute:

 Vous avez besoin dassistance?»

Siegfried caresse sa barbe naissante et promène un regard nonchalant sur les alentours désertés par les goules et les morts-vivants.

«Je suivais une piste pour une affaire de stups et je pensais peut-être trouver ici quelquun qui... Vous ne sauriez pas sil traîne des dealeurs de prism dans le coin?

 On saurait pas trop vous renseigner pour le coup: on est de Vevey, vous comprenez.

 On a été dépêché en renforts pour la manif, explique liguane.

 Vous pouvez toujours essayer les dealeurs de coke. Cest pas ce qui manque dans le coin, apparemment. Mais de là à savoir sils ont du prism...

 La demande est beaucoup moins forte, précise encore liguane. Enfin, vous en savez certainement plus que nous, inspecteur; on va pas vraiment pouvoir vous aider sur ce coup-là.

 Aucun problème, répond Siegfried tout en faisant mine de rejoindre les plus proches toxicomanes. Je vais aller mener ma petite enquête.»

Sur ces bonnes paroles, il perd léquilibre et se rattrape de justesse à un des supports de larrêt de bus. Il se retrouve alors nez à nez avec une affiche de propagande nationale, sur laquelle une femme en burka sapprête à égorger un agneau. Et cette femme tout à coup sanime et relâche lanimal pour pointer sa lame en direction de Siegfried.

«Quest-ce que tu cherches à prouver en te donnant comme ça en spectacle?»

Siegfried reste un instant pétrifié par le regard assassin de son ex-femme. Puis il se tourne vers lagneau, dont les yeux ne montrent pas moins daversion.

«Tas les pupilles prêtes à exploser, papa...»

Médusé, lhomme se redresse avec laide des deux agents.

«Vous devriez peut-être simplement rentrer chez vous, inspecteur, propose le premier reptile.

 Un peu de repos ne vous ferait pas de mal, ajoute son partenaire. Votre enquête attendra demain.»

Siegfried observe leurs traits écailleux, sans rien trouver à leur répondre. Puis il ramène son regard triste et halluciné sur laffiche, avant que la femme ne la déchire en deux.

«Je crois... Je crois que je vais rentrer, concède-t-il finalement. Vous avez raison, jai besoin de repos.»

Les deux agents lentraînent alors du côté de son véhicule.

«Ça va aller pour la route? On peut vous raccompagner, si vous voulez.

 Vous dérangez pas... Jhabite pas loin.»

Les deux officiers restent ainsi sur le trottoir et observent linspecteur reprendre sa route dans un crissement de pneus erratique. Et ils détournent le regard au moment où il grille son premier feu rouge.

«Tu le crois, ça? fait le premier.

 Inspecteur de mes couilles! réplique le second. Connard de junkie, ouais...»






Jonze et Garnier



Le lendemain matin, à six heures tapantes, Victor Jonze est attablé dans la grande salle à manger de lhôtel Beau-Rivage, une tasse de café noir à la main et quelques journaux étalés sous son œil inquisiteur. Lattentat du jour précédent tient évidemment le haut de laffiche, mais le détective écarte rapidement lavalanche de lieux communs quil a inspirée. Alors quil porte un croissant à sa bouche, il préfère passer en revue les rubriques aguicheuses et les photos évocatrices qui parsèment la feuille de chou la plus populaire de la région. Et si son regard sattarde malgré lui sur quelques paires de seins industriels, il cherche avant tout à cerner la tendance générale.

Sans surprise, lexercice tourne à la caricature: la différence entre les loisirs et la luxure est abolie, les crimes sont perpétrés par des étrangers musulmans, les échos de leurs méfaits et le spectre du terrorisme servent la cause dune majorité fasciste... Les lecteurs sollicités corroborent la vision du monde qui leur est présentée, ils font volontiers la démonstration de leur ignorance et revendiquent sans complexes leur égocentrisme.

Portant son regard dans le vague, Jonze prend une minute pour réfléchir aux mécanismes qui mettent en place cet étrange mélange de désinformation et de divertissement abrutissant.

Par-dessus tout, le peuple aspire à vivre dans un univers simple où il na pas à se battre pour une quelconque idéologie ni à remettre en question le bienfondé de ses privilèges. Il a alors soif dignorance comme il a soif dalcool, pour oublier, pour se libérer, soccuper et mieux supporter sa condition. Le phénomène est dautant plus profondément ancré dans la société que, depuis larrivée des prothèses cérébrales, un nombre croissant dindividus ont à leur portée un savoir incommensurable, accessible à volonté. Cependant, ils restent imperméables aux connaissances qui dérangent les fondements du système qui les abreuve.

Le seul mérite que Jonze accorde à cette masse populaire est celui de permettre son propre mode de vie. Mais lui-même ne fait pas partie de la classe dirigeante ou de leurs pantins politiques. Il appartient à la couche intermédiaire, à cet éventail dindividus pour lesquels le système est une source de pouvoir. Alors il contribue à le maintenir en place: non seulement il profite des avantages quil lui apporte, mais il œuvre pour quil demeure tel quil est, ou évolue à son bénéfice.

Jonze met de côté sa réflexion pour se rattacher à sa tasse de café, à son croissant et à la vue qui se perd dans la brume estivale. Lair épais qui surplombe le lac dissimule la côte française et contraste sans subtilité avec latmosphère rafraîchissante de la salle à manger.

Deux questions viennent ensuite ranimer le fil de ses pensées: quest-ce qui pousse les hommes à sintéresser au véritable fonctionnement du système qui les nourrit? Et pour ceux qui savent encore discerner les mensonges du quotidien, jusquoù sont-ils prêts à aller pour préserver leur mode de vie?

Jusquoù lui-même irait-il pour défendre ses intérêts, et par extension ceux de son employeur, Grown Assurances?

Délaissant son introspection, Jonze retrouve des préoccupations plus terre-à-terre liées à son enquête. En assassinant les instigateurs de la technologie IMProve, lusurpateur sest attiré bien plus que lattention de la police. Les investisseurs ont en effet manifesté une certaine gêne vis-à-vis de la disparition des scientifiques. Une gêne suffisamment importante pour que la valeur de laction perde plusieurs points à chaque nouveau meurtre. Au fil des jours et des gros titres, le parfum diffus dun doute fantôme sest installé. Non pas que la confiance ait été brisée  après tout, les chercheurs ont eu le temps de former la relève et celle-ci a déjà fait ses preuves sur le marché. Mais il y a une part aussi étrange que barbare dans la démarche de lassassin, quelque chose qui na pas encore trouvé dexplication et qui ne peut inspirer rien dautre que la méfiance. Le problème est que, pour linstant, personne ne sait vers qui la tourner.

Dépêchés à Lausanne pour rassurer les investisseurs suisses alémaniques quant à la bonne gestion de laffaire, Jonze et son partenaire nont pas ménagé les autorités locales pour sarroger le droit de simmiscer dans les coulisses de lenquête. Néanmoins, la question qui hante lesprit du détective nest pas celle du mobile du meurtrier, ni même celle de son identité. La question qui lobsède à chaque instant est celle de sa propre position dans un conflit sur lequel personne ne paraît avoir la moindre emprise.

«On peut dire que vous avez lart de choisir des lectures enrichissantes.»

Jonze pose un regard glacé sur son partenaire, le détective Nicolas Garnier, comme il le fait chaque fois que celui-ci le prend de haut. Car ce dernier na pas lhabitude de se montrer discret: sil doit en partie sa position respectable à son nom, il la doit aussi aux manifestations régulières de son ambition et de son égo, quil manie avec suffisamment dintelligence pour faire oublier quil na que vingt-huit ans.

Garnier abandonne alors ses élans dironie et détourne son attention sur un quotidien plus à son goût, axé sur léconomie et la politique internationale.

Un serveur lui apporte une tasse de café.

«Deux sucres et lait, monsieur.

 Merci, dit le jeune détective en réfrénant une grimace. Mais je le prendrai noir, ce matin.

 Bien sûr, monsieur, répond le serveur sans sourciller. Je vous le change tout de suite.»

Garnier se saisit dun croissant et reprend sa lecture en silence. Face à lui, Jonze ne le lâche pas du regard. Dans leurs costumes taillés sur mesure, les deux hommes pourraient passer pour de jeunes industriels, les héritiers dun empire pétrolier ou des traders promis à une ascension irrésistible. De plus près, leur allure, leurs manières et leurs mots évoquent ceux des fils de la mafia: ils possèdent le monde dans le dos de leurs pères.

À peine une minute plus tard, le serveur revient avec une tasse de café noir et Garnier sempresse de la porter à ses lèvres.

«Vous avez lair fatigué, dit Jonze. La soirée a été longue?

 On peut dire ça», répond Garnier avec prudence.

Ce dernier remarque alors une étincelle de curiosité dans lœil de son partenaire. Il comprend que quelque chose le préoccupe, puis saisit enfin les raisons de sa défiance.

«Si vous désirez savoir ce qui sest dit chez M.Bellami hier soir, il vous suffit de demander.»

Numéro deux chez Grown Assurances après Andreas Schuler, Patrick Bellami tient dune main de fer les rênes de sa section romande. Et Garnier était convié chez lui le soir précédent.

«Que sest-il dit chez Bellami?

 Bien des choses, à vrai dire. Mais aucune qui soit à votre propos... Vous navez aucune raison de vous méfier; il na jamais été question dune quelconque promotion à vos dépens.»

Jonze acquiesce en silence. Il sinterroge sur la fiabilité de son partenaire, sur la crédibilité de sa parole. Il décortique son langage corporel et tâche de percer à jour le fond de sa pensée hybride... Il perçoit quelque chose de factice dans son attitude, comme une couverture de mensonges tissée à même sa peau, cependant ce nest pas à son sujet quil lui ment, Jonze na aucun doute là-dessus. Lhomme garde des secrets qui ne le concernent pas et, par conséquent, il na pour eux aucun intérêt.

«De nouvelles pistes pour notre enquête? demande-t-il alors pour changer de sujet.

 Une idée. La piste tracée par ce dégénéré de Siegfried nous a inévitablement conduits dans une impasse. Cette histoire de psychopathe qui cherche à se venger des expériences quon a menées sur lui nest que le scénario dun mauvais roman de gare, une histoire montée de toutes pièces dans le seul but dattirer le regard des médias... Quoi quil en soit, nous devons maintenant repenser laffaire depuis le début.

 Cest votre avis?

 Cest celui que je partage avec M.Bellami.»

À nouveau, Jonze prend le temps de traiter les informations livrées par son partenaire avec les mêmes précautions que si elles sortaient de la gueule du diable en personne.

«Quelle alternative? demande-t-il après un instant.

 Si le mobile nest pas la vengeance, il est financier. Et comme le meurtrier sattaque aux scientifiques les plus renommés de lingénierie neuronale, on peut aussi tabler sur le fait quil prend racine dans cette discipline ou dans ses différentes applications.

 Vous voulez trouver qui gagnerait à voir les laboratoires BioXtension privés de leurs meilleurs éléments?

 Pas exactement. Les laboratoires étrangers ont accumulé trop de retard pour préférer le sabotage à la collaboration. De toute manière, je crois quil faut voir au-delà du simple domaine de la recherche et nous intéresser au domaine de la distribution.

 Et donc aux compagnies dassurances... Alors Bellami croit que le meurtrier est au service dun concurrent de sa propre société?

 Lannée prochaine, ça fera huit ans que les prothèses cérébrales sont arrivées sur le marché. Et huit ans, cest également la durée des contrats dune part non négligeable des premiers assurés. Sils le souhaitent, ceux-là pourront bientôt devenir les premiers implantés à quitter Grown pour souscrire une assurance traditionnelle.

 La concurrence aurait assassiné les scientifiques de BioXtension dans le but de déstabiliser Grown et récupérer une part de ses assurés?

 En perdant une partie de ses participants, le projet Hellix pourrait également être compromis. Mais je crois que le problème est surtout lié à Grown Assurances. Si les implantés sentent le vent tourner et que leurs contrats parviennent à échéance, ils nhésiteront pas à abandonner le navire avec les rats.

 Vous dites nimporte quoi, dit Jonze dune voix sourde tout en resserrant le nœud de sa cravate. Les clients les plus dépensiers et téméraires de Grown ne cherchent pas un assureur traditionnel. Et si la plupart dentre eux nont pas déjà renégocié leurs contrats, cest parce quils attendent la quatrième génération dimplants pour le faire... Bellami serait-il devenu trop idiot pour comprendre la stratégie de sa propre compagnie?»

Un éclair dindignation vient tout à coup obscurcir le visage de Garnier. Mais il le ravale aussi sec et se penche en avant pour souffler sa réplique:

«Il la comprend parfaitement, puisquil en est lui-même lauteur. Mais la perte dun grand nombre de clients serait une réalité tout à fait tangible si la quatrième génération apparaissait comme compromise.

 Compromise? répète Jonze en laissant percevoir une pointe dimpatience. Cest une plaisanterie, nest-ce pas? Pourquoi Bellami ne la-t-il jamais mentionné?

 Limportance des victimes est apparemment relative à une des composantes les plus secrètes du système IMProve, dont lexistence même nest pas connue de la majorité des ingénieurs... Le coup de la destruction physique des implants ne viserait finalement pas à empêcher toute investigation cérébrale post-mortem, mais à effacer un savoir rare et extrêmement précieux.

 Et Bellami a cru son secret si bien gardé quil na pas imaginé une seule seconde quil ait pu être ébruité? lâche alors Jonze sans plus parvenir à contenir son indignation. Même après le meurtre de six des personnes concernées?

 Il aura voulu croire au scénario de Siegfried jusquau bout, répond Garnier en haussant les épaules. Mais comme vous lavez dit vous-même hier, lintérêt que lusurpateur témoigne à ce cher inspecteur nest probablement rien dautre quun leurre destiné à disperser nos efforts... Légocentrisme de Siegfried laura placé au centre dun jeu dont il na toujours été que le pion.

 Pourtant, jai moins de peine à avaler son histoire que celle de Bellami. Dissimuler des informations aussi capitales à son propre service dinvestigation était un pari absurde...»

Jonze ne va pas jusquau bout de son raisonnement à haute voix. Il marque une pause, soupire et boit une gorgée de café. Il tâche de réorganiser son point de vue sur lensemble de laffaire, puis il reprend son réquisitoire:

«Et quespère-t-il maintenant? Que ses révélations vont nous livrer lassassin sur un plateau dargent? A-t-il au moins enfin pris les mesures nécessaires pour protéger ses hommes et sa fameuse composante secrète?

 Un nouveau dispositif sera déployé ce matin même.

 Oh, me voilà rassuré! ironise Jonze. Mais laissez-moi seulement vous rappeler que lassassin a démontré des talents dinfiltration hors du commun. Comment Bellami peut-il être certain quil na pas déjà intégré les équipes de BioXtension, la sienne ou encore sa sphère dintimité? Se focaliser uniquement sur la concurrence me paraît être un autre acte de négligence aggravée... Si je ne connaissais pas la démesure de son ambition, je serais tenté de dire quil entend ruiner sa propre carrière.

 Son service de sécurité se charge de vérifier les membres sensibles du personnel de BioXtension ainsi que de la division romande de Grown Assurances.

 Et sur quelles informations se basent-ils pour déterminer la sensibilité de ces gens? demande Jonze dune voix cassante et sans réellement attendre de réponse. En dehors de ça, il est quand même invraisemblable que linvestigation de deux agents spéciaux dépêchés par la maison mère soit réorientée sur la base de suspicions infondées. Surtout si celles-ci proviennent du même homme qui avoue volontiers avoir dissimulé des informations capitales.

 Nos ordres nont pas changé.

 Vous savez aussi bien que moi quil ne se gênera pas pour nous imposer ses propres directives... Le problème est quil na pas lautorité pour, et cest dautant plus vrai si elles sont absurdes. Tant que Schuler ny verra rien à redire, il reviendra à nous et à nous seuls de choisir les pistes à suivre.

 Je ne dis pas le contraire, Jonze. Mais nous ne pouvons pas non plus assumer tous les aspects de cette affaire. Bellami nest pas un homme quon contredit aisément, quels que soient les manquements dont il a fait preuve ou la légitimité de ses intuitions... Jajouterais que je ne tiens pas à lui prêter le flanc à un moment où il est susceptible dépurer ses rangs.»

Intérieurement, Jonze concède ce dernier argument. Il ne serait pas bien avisé de se démener afin quun des hommes les plus influents de la société qui lemploie ait loccasion de remettre en cause sa loyauté. Dautant plus que, par principe, celle-ci na jamais rien eu dinconditionnel.

Enquêter sur la concurrence? En temps normal, il déléguerait ce travail ingrat à quelques stagiaires consciencieux, plus par acquit de conscience que par réel intérêt. Mais sil doit satteler à cette tâche lui-même, cela soulève le problème de sa propre intégrité. Car il ne peut pas se permettre de rester en retrait dans cette affaire: celui qui le paie ne le fait pas pour le voir effectuer un travail de stagiaire et Garnier représente plus que jamais une menace.

Dans lesprit mécanisé du détective, des actions et leurs conséquences senchaînent, esquissant les visions alternatives dun avenir incertain. Deux choses deviennent alors évidentes: il lui faut en premier lieu couvrir ses arrières en prévenant Schuler de la situation, lui expliquer que Bellami est une des causes probables du retard de linvestigation, impliquant la responsabilité de ce dernier de manière sous-jacente, mais irrévocable. Ensuite, il doit absolument trouver un prétexte afin déchapper à la corvée administrative quon tente de lui imposer; sil veut pouvoir tirer son épingle du jeu, il doit être aussi libre que celui quil pourchasse.

Finalement, ce prétexte est la seule inconnue de léquation quil sefforce de résoudre avant davoir terminé son café. Mais un appel vient alors épargner ce labeur au duo que forment son cortex et son implant IMProve 3.2.16 elite. Après quelques mots, Garnier se lève et adresse un simple signe à Jonze tout en prenant la direction de la sortie.

«Je ne sais pas si celui-ci nous concerne réellement, explique-t-il après avoir raccroché. Mais pour linstant, nous avons un autre homicide sur les bras... Et cette fois-ci, limplant de la victime est intact.»




>> iteration 0033/segment 0000/0649/09.07.35



La détonation tire brusquement Siegfried de son sommeil et il se redresse dans un sursaut, sans pour autant quitter le canapé. Dinstinct, sa main a déjà trouvé la crosse de son arme et il la pointe droit devant lui, sur le bassin dune femme nue vantant les mérites dun yaourt quelconque. Il tourne ensuite le canon en direction de la porte dentrée, mais ny voit rien danormal: elle est intacte et verrouillée.

Tout en tâchant de rassembler ses esprits, il sonde la pièce dun regard brumeux. Celle-ci ne semble présenter aucune menace, ni rien qui sortirait de lordinaire: de la vaisselle sale aux abords de lévier, quelques chemises imprégnées de sueur ici et là, un verre de whisky tiède, un reste de pizza, un rail de cocaïne étalé sur la table basse... Les murs sont jaunis par la fumée et la moquette est couverte de taches de café, de cendres et de brûlures de cigarette. Derrière la fenêtre, le ciel lourd nannonce rien dautre quune journée ordinaire.

Siegfried repose le pistolet et se laisse aller au fond du canapé, le regard perdu derrière les pales du ventilateur. Il préfèrerait se contenter du néant qui règne en lui plutôt que de prêter loreille aux publicités, mais celles-ci ne tardent pas à rattraper les rênes de sa conscience.

«... Baoné: les meilleurs yaourts sont ceux qui vous veulent du bien.»

Siegfried na pas besoin de se tourner vers le téléviseur holographique pour contempler la silhouette floue et dénudée. La femme se révèle devant la chute deau où ont été lavés ses péchés, puis elle disparaît dans la brume.

Flash!

«Grown Assurances vous offre les meilleures perspectives de carrière et des promotions éclair à la mesure de vos ambitions. Cette année encore, les primes dassurance augmentent pour répondre aux besoins de tous les citoyens suisses, mais nous nous engageons à vous offrir les meilleurs services tout en limitant cette augmentation à seulement 13%! Et nous vous proposons pour 2036 de nouvelles offres avec des franchises plus élevées et des contrats à plus longue échéance, qui nous permettent de baisser les rentes jusquà 2159,90Frs par mois! Inscrivez-vous dès maintenant et découvrez en avant-première la quatrième génération de prothèses cérébrales IMProve. Avec une toute nouvelle architecture pour une connectivité accrue, de nouvelles fonctions et des centaines à venir que vous pourrez télécharger dans votre Centre de Contrôle, il ne tient quà vous dentrer de plain-pied dans la quatrième génération!»

Des promotions éclair à la mesure de mes ambitions...

«Grown Assurances: plus que votre santé, cest votre avenir qui est en jeu.»

Siegfried se redresse pour faire face à lécran, juste avant que le slogan ne disparaisse pour céder la place à une bouteille de vodka et à sa pin-up synthétique. Il sort ensuite sa plaque dinspecteur  une plaque en bronze à peine plus large quune carte de crédit  et sen sert pour affiner le rail de coke.

Il sen enfile aussitôt une moitié dans chaque narine.

Il est six heures cinquante et une, réalise-t-il au moment de rouvrir les yeux. Merde, je suis à la bourre!

Il se lève alors dun bond et rejoint la salle de bain. Il en ressort à peine deux minutes plus tard et se met en quête de vêtements propres, puis se résigne à passer la chemise la plus présentable. Il se penche ensuite sur son whisky, mal à laise: le jeter lui semble être un acte aussi répugnant que le boire au réveil.

Ça vaut pas le coup, concède-t-il après réflexion. Jai pas envie davoir Berney sur le dos toute la matinée.

Au lieu de whisky, il boit quelques gorgées de jus dorange artificiel survitaminé. Il ramasse ensuite une boulette de cocaïne dans le tiroir à services et récupère son arme et ses cigarettes, sans oublier une grande bouteille deau glacée.

Puis il prend la porte.

«Vous avez dix minutes de retard, M.Siegfried», entend-il dès quil met le pied dans le couloir.

Tout en soccupant du premier verrou, linspecteur jette un rapide coup dœil sur le côté. Une adolescente est assise par terre, adossée contre le mur. Elle porte un minishort en jeans et un débardeur kaki trop large, qui laisse apparaître sur sa peau mate léclat blanc de son soutien-gorge.

Elle glisse une mèche de cheveux derrière son oreille et gratifie Siegfried dun sourire lumineux. Pour appuyer son propos, elle lui montre le vieux portable avec lequel elle lattend tous les matins depuis le début des vacances scolaires.

«Merci, Sookie, répond-il en cherchant la seconde clé. Mais je tai déjà dit de mappeler Léo.

 Vous rentrerez plus tôt aujourdhui?

 Je ne crois pas, non. Désolé. Comment ça va, ce matin?

 Ça va...»

Sans rien ajouter dautre quun sourire poli, Siegfried termine de verrouiller sa porte et prend la direction des escaliers. Le sol grince à chacun de ses pas. Il préfère ne pas se renseigner sur les raisons de lair triste quaffiche ladolescente. Après tout, il est capable de les deviner... Mais alors quil passe devant elle, il perçoit le bruit de la vaisselle qui éclate sur le sol de la cuisine. Laverse de céramique est suivie dun déluge dinjures baignant dans les vapeurs dalcool et il frémit à lécoute de ce refrain familier, plus dur encore que celui quil avait lhabitude de réciter quelques années auparavant.

«Où elle est passée, la petite salope? Je vais lui apprendre à ranger la vaisselle!»

Malgré lui, Siegfried sarrête. Il na pourtant ni le temps, ni lénergie de soccuper des problèmes de ses voisins. Et il sait quil na pas les moyens de sauvegarder linnocence de la petite. Mais cette façon dont ses tripes se sont tout à coup nouées... Il ne peut pas lignorer.

Il fait marche arrière et vient saccroupir auprès de lenfant.

«Dès que jen aurai loccasion ce matin ou cet après-midi, je reviendrai. Et toi et moi, on pourra regarder la télé en mangeant des biscuits et en buvant du Coca. Ça marche?

 Ça marche», répond la fillette.

Lespace dun instant, son regard retrouve un peu de joie. Mais cette lueur vacille tandis que des pas approchent de lautre côté de la porte. Surgit alors dans le couloir un homme débraillé à lodeur âcre dalcool et de sueur. Miguel... Il jette un rapide coup dœil à Siegfried, puis se tourne vers Sookie.

«Alors quoi, connasse? Tu sais pas ranger les bols dans larmoire ou tu fais exprès? Allez, dégage! Va nettoyer ce merdier maintenant!»

Sur ces mots, il la pousse dans lappartement. Puis il se tourne vers Siegfried et le fusille du regard.

Du calme, Léo. Tu ne vas pas rendre service à la petite en défonçant la gueule à ce tocard. Joue la cool... Pour elle.

«Tas un problème, ducon? lâche vertement lautre tout en faisant craquer ses phalanges.

 Aucun...

 Allez, dis: cest quoi ton problème? Tu kiffes baiser ce genre de petite salope, cest ça?

 Fous-moi la paix, Miguel. Et laisse cette gosse tranquille. Elle fait de son mieux, OK?»

Tu espères vraiment lattendrir avec ce genre dargument? Lâche laffaire, Léo... Lâche laffaire et barre-toi avant que ça parte en vrille!

«Te mêle pas de mes affaires, négro, réplique lautre en le repoussant du poing. Je gère ma famille comme ça me chante.

 Mais si jai bien compris ce que ma dit la petite, cest pas toi, le père, lâche Siegfried en perdant déjà de vue ses bonnes intentions. Toi, tes rien dautre que le bâtard de service qui boit la thune de lallocation avant de tringler sa mère.

 Je crois que tu mas pas bien entendu, ducon. Laisse-moi texpliquer!»

Miguel essaie alors de le frapper, mais Siegfried pare le coup et contre-attaque du coude, avant de lui lancer son genou dans lestomac. Il en profite pour saisir le poignard dissimulé à sa cheville et plaque sa lame contre la gorge de son voisin de palier, dont la tête vient aussitôt sécraser contre le mur.

«Non, laisse-moi texpliquer, connard... Premièrement, tu ne me touches pas. Deuxièmement, tu ne minsultes pas. Troisièmement, tu laisses cette gosse tranquille. Si je revois la moindre marque, la moindre trace de coup sur son corps ou son visage, je te pète les deux bras et je toffre en pâture aux animaux qui se planquent la nuit dans les bosquets du parc de Milan. Ça doit faire un bon moment quils ont pas défoncé un trou du cul aussi délicieusement serré que le tien... Tu percutes ou je te fais un dessin?»

Siegfried remonte encore sa lame de quelques centimètres pour appuyer son propos. Ce faisant, il oblige Miguel à grimper sur la pointe de la pointe de ses pieds.

«Cest bon... Cest bon, je percute.»

Siegfried sécarte alors dun pas, puis retire son poignard. Face à lui, Miguel ne le lâche pas des yeux tandis quil essuie le sang qui coule de son nez. Il paraît intimidé, mais le sentiment promet de nêtre que passager et Sookie a toutes les chances de se faire passer à tabac avant la fin de la journée.

Imbécile! Voilà ce que tu gagnes à tenfiler un rail au déjeuner...

«Et nose même pas songer à te foutre de moi, ajoute Siegfried dans lespoir de limiter les dégâts. Sil faut que jenfonce la porte pour vérifier quelle va bien, je le ferai. Pareil pour ta gueule.»

Miguel ne répond rien. Il reste sur place et continue à soutenir le regard de linspecteur. Siegfried range alors sa lame, ramasse son eau et reprend le chemin de la sortie, tout en faisant grincer le vieux parquet.




>> iteration 0033/segment 0001/0704/09.07.35



La rue est cernée par le chant des cigales, martelée par les rayons brûlants du matin. Dans cette fournaise stridente, Siegfried repère la Cadillac bleue de Berney, un véhicule au look rétro revenu à la mode au milieu des années vingt. Il allume une cigarette et rejoint le véhicule sans perdre plus de temps. Dans le rétroviseur, il entrevoit lexpression crispée de sa partenaire.

«Inutile de texciter, Cam, dit-il dune voix sombre après avoir pris la place du mort. Jai cru que je pourrais venir en aide à la petite... Mais jai merdé.»

Linspecteur Camila Berney garde tout dabord ses distances. Elle détaille lallure de son partenaire et sattarde sur le mouvement de ses mains, la façon dont celles-ci soulignent son propos et se posent sur ses cuisses, puis la manière dont elles continuent de trembler... Elle se penche ensuite plus en avant et plonge son regard dans celui de Siegfried. Elle lui a connu des réveils infiniment plus pitoyables, néanmoins ses pupilles rappellent sans équivoque la nature destructrice de son addiction. Puis vient le film de ses lèvres rêches et muettes... Elle jurerait lavoir déjà vu cent fois, tout comme le spectacle de ses narines qui frémissent avec vulgarité.

Siegfried se risque à affronter son regard. Les yeux de Berney ont toujours la même fougue, mais lépuisement ternit leur éclat. Comme tous les jours, elle porte les cheveux relevés en queue de cheval, un jeans léger, un T-shirt et une blouse sombre pour couvrir le fourreau de son arme... Elle revient sappuyer au fond de son siège et démarre la voiture. Puis elle jette un dernier coup dœil à son partenaire, alors que lui-même se tourne de lautre côté.

«Tu te défonces, tu fous ta vie en lair... Après tout, ça te regarde. Mais tu me dis que cest la gosse qui en pâtit aujourdhui, cest bien ça? Il serait peut-être temps de te prendre en main.»

Depuis une année quelle est coincée avec lui, Berney essaie régulièrement de convaincre Siegfried dentrer en cure, chaque fois que son addiction lenfonce un peu plus dans la déchéance. Ses intentions sont louables, bien sûr, mais le problème est plus complexe quil ny paraît. La prothèse de Berney est de troisième génération, celle de Siegfried est une Delta, une version antérieure aux implants de première génération. Et la plupart des implantés de première génération sont aujourdhui dépendants à la cocaïne, aux amphétamines ou à dautres produits accélérant lactivité du système nerveux. Car lexpérience humaine se bâtit plus lentement que les upgrades dont bénéficient les nouvelles recrues. Alors, même si les dernières mises à jour sont mal intégrées, mal utilisées, voire inutiles, les anciens doivent se battre pour garder leur place et tenir tête aux jeunes loups dont les capacités cérébrales suraugmentées ont gonflé légo.

Pourtant, face à lui-même et à sa dépendance, Siegfried nose pas contredire sa partenaire. Il acquiesce en silence et elle lui adresse un timide sourire tout en lui effleurant le bras avec délicatesse, dans un de ces gestes simples qui savent marier avec génie lanodin et le substantiel.

Siegfried soupire et enfonce son regard toujours plus loin derrière les façades qui bordent lavenue. Il sait que le soutien de sa partenaire est factice, que la part indigène de sa personnalité naspire quà le gifler et à traîner son honneur dans la boue en usant de mots durs et cruels. La vérité est que limplant greffé sur le lobe cortical droit de Berney a reconnu une série dinflux nerveux qui promettait de déclencher une aversion irrationnelle. La machine les a alors court-circuités et leur a substitué dautres influx sexprimant à travers des paroles et des gestes bienveillants. En substance, Berney ignore son instinct pour adopter une attitude plus noble que naturelle.

Siegfried sait que le soutien de sa partenaire est factice, mais au final, lessentiel est quil lui fait du bien.




>> iteration 0033/segment 0002/0721/09.07.35



Tout en promenant son regard dans la rue, linspecteur ressasse les espoirs chancelants quil a placés dans son enquête. Celle-ci piétine dangereusement, toutefois il na pas dautre choix que de mettre la main sur lusurpateur: il doit à tout prix gagner les faveurs de Patrick Bellami ou dun autre ponte de Grown Assurances, car pour revenir dans la course et reprendre sa vie en mains, il aura dabord besoin de remplacer son implant obsolète.

Après quelques minutes, Berney brise le silence et impose leur affaire à lesprit de son partenaire:

«Jai encore étudié quelques profils de tueurs en série, explique-t-elle. Et je me suis ensuite replongée dans le dossier de Bornatici. La partie sur la Fondation du Bélier.»

Théodore Bornatici, le suspect no1 et lhomme sur lequel les inspecteurs ont tous les deux parié leurs carrières. À lépoque où il a disparu, il fréquentait un centre daide pour jeunes en difficulté.

«On a déjà passé trop de temps là-bas, dit Siegfried sur un ton las.

 Cest le dernier endroit où il a vécu avant votre rencontre et le projet IMPress. Le fait quil cherche à se venger des scientifiques de BioXtension laisse supposer que ses pulsions meurtrières remontent à cette expérience. Il est alors probable que son développement émotionnel se soit arrêté à cette époque et que du point de vue affectif, il soit resté le même adolescent... Si cest bel et bien le cas et quon simmerge dans le souvenir de ces années-là, on découvrira forcément un indice. Dans le doute, je veux réinterroger ceux quil a fréquentés au Bélier. Je pense à Jordan, en particulier.

 Jordan est cinglée...

 Raison de plus. Je sais que les chances sont maigres, mais si on persévère, on finira bien par retrouver sa piste.

 Je ne sais pas si ça suffira, Cam. Lheure tourne et pas à notre avantage. Ça fait des années que Bornatici a disparu de la circulation. Il a déjà accroché six trophées à son tableau de chasse et on na toujours pas la moindre foutue idée doù il peut se cacher, ni de la façon dont il opère. On est juste bon à collecter les cadavres... Et pour être honnête, je commence sérieusement à douter de ma théorie. Lusurpateur a tué deux fois depuis quon a pris la tête de lenquête... Et si je me trompais, Cam?

 Au moins, on aura essayé de les protéger.

 Mais seulement pour échouer.

 Daccord, mais au fond quest-ce que ça change? Cest pas comme si nous avions ignoré de meilleures pistes.

 Nempêche... Ça nous a fait mauvaise presse. Si on se plante, on va en prendre plein la gueule.

 Encore une autre bonne raison pour nous mettre sérieusement au travail... et ne plus perdre de temps à nous défoncer la tête.

 Je fais au mieux, souffle Siegfried en baissant le regard sur ses mains, quils nouent entre elles dans lespoir de mettre un terme à leurs tremblements.

 Excuse, Sieg...

 Non, tu as raison», dit-il dune voix plus claire après sêtre redressé le dos. Il remarque alors quils font un détour pour monter en direction de la place du Château. «On va où?

 Prendre un café, histoire de faire le point et te laisser cinq minutes pour te poser. Mais ne tavise pas de tenfiler plus de cette saloperie dans le nez, daccord?

 Non, bien sûr... Jen ai même pas sur moi.»

À ces mots, Berney écrase la pédale des freins et la tête de Siegfried vient aussitôt frapper le tableau de bord. Sonné, lhomme se laisse retomber au fond de son siège et découvre lexpression patibulaire de sa partenaire.

«Quest-ce qui te prend, Cam?

 Te fous pas de ma gueule, Léo! réplique-t-elle dans un éclat de voix fracassant. Depuis que je te connais, tes jamais sorti sans un gramme de poudre. Alors, tu te défonces si ça te chante, mais toi et moi, on est dans la même galère, et si je te reprends à me mentir rien quune seule fois, je te pète le nez. Capiche?»

Partagé entre la surprise et la honte, Siegfried ne trouve rien à lui répondre. Et tandis que ses paroles senlisent dans la confusion, son regard sécarte pour se perdre alentour, et finalement cerner la silhouette dun inconnu.

Sur le trottoir, une caricature de jeune bourgeois se dandine de manière imperceptible. Ce pourrait être nimporte qui dissimulant nimporte quoi aux yeux dune autre personne sans plus dimportance. Mais Siegfried voit les choses sous un angle différent et son idée est déjà toute faite. Son implant nest pas en cause, cette fois-ci; cest lexpérience qui lui permet de reconnaître les mimiques du dealeur débutant, ou en tout cas maladroit. Il examine ses vêtements chics et son apparence propre et honnête, puis il relève les signes distinctifs de la panique et comprend que le fils de bonne famille ne parviendra pas à la ravaler.

Au moment où il ouvre la portière, le jeune dealeur confirme son hypothèse et détale comme un lapin en direction de la cathédrale. Sans hésiter, Siegfried se lance à sa poursuite.




>> iteration 0033/segment 0003/0724/09.07.35



«Sieg, arrête tes conneries! hurle Berney sans quitter son siège. Sieg!»

Mais son partenaire ne lâchera pas laffaire, elle le sait. Il suit un instinct perverti par la drogue et à moins quelle ne le plaque contre le mur, il ne prendra pas le temps dy réfléchir à deux fois. Alors elle passe la marche arrière.

De son côté, Siegfried court à toute allure dans lombre des bâtiments de la Cité, là où la tiédeur de la nuit sest retranchée pour mieux sépaissir. Et bien quune légère brise accompagne son élan, lair est trop lourd pour se laisser brasser avec si peu de conviction et leffort renforce encore létau de la canicule.

Quelques enjambées plus loin, le fuyard sengouffre dans une minuscule allée et Siegfried le perd de vue. Cependant, il perçoit toujours lécho de sa foulée et poursuit sa course jusquà la prochaine ruelle. Là, un crissement de pneu écrase les pavés et la stridulation des cigales. Siegfried manque de se faire renverser, prend appui sur laile de la camionnette et repart sans plus perdre de temps. À sa ceinture, son arme le gêne et il la prend à la main.

Courant toujours à en perdre haleine, il voit lautre arriver au pied de la cathédrale, sous le regard amusé dun groupe de touristes chinois. Le jeune dealeur hésite, puis se décide à prendre la direction du pont Bessières. Sa course trahit déjà son manque dendurance. Comme tout le monde, il souffre de la chaleur, mais son gabarit indique encore quil est du genre à préférer la fonte au tapis. Sur ce point, Siegfried nest pas bien différent, cependant la cocaïne laide à combler les lacunes de son entraînement.

Arrivé de lautre côté de la cathédrale, linspecteur coupe à travers la petite esplanade, sélance par-dessus la balustrade et atterrit lourdement deux mètres plus bas, sur le goudron. Devant lui, le décor souvre alors sur la vallée du Flon et lenchevêtrement escarpé des toits du vieux Lausanne. Au-dessus des cheminées et des tuiles tièdes, le ciel se tient bas. Il dissimule les Alpes et sa pâleur aveugle, comme pour faire baisser les regards trop aventureux.

Le portable de Siegfried se met à sonner au moment où il reprend sa course. Il espère que lappel vient de sa partenaire et décroche sans vérifier.

«Où est-ce que tu es? demande alors Berney sur un ton trop neutre pour être honnête.

 Il arrive aux escaliers du pont, répond Siegfried en soufflant bruyamment. On se rejoint sur la rue Centrale.»

Linspecteur atteint à son tour lescalier et entame la descente en dévalant les marches quatre par quatre. Arrivé au premier replat, il range son arme à sa ceinture et ramasse une bouteille de bière abandonnée sur la balustrade. Quelques mètres plus loin, il ajuste son tir et envoie la bouteille frapper lépaule du fugitif. Celui-ci rate alors une marche, sécrase sur les suivantes et roule jusquau bas des escaliers. Il ne tarde pas à se relever, mais Siegfried le rattrape et lentraîne dune main ferme à lécart, dans une petite allée bordée de conteneurs à ordures.

«Où tu vas comme ça? demande-t-il après lui avoir passé une clé de bras.

 Lâche-moi, connard! réplique lautre sans se dégonfler. Lâche-moi ou tu vas le regretter.»

Siegfried laisse couler les insultes et les menaces dans lindifférence, tout comme la sueur qui inonde son visage. Il sefforce de retrouver son souffle. En attendant, il repousse son suspect contre le mur et sort son portefeuille, puis sa carte didentité.

«Nathan Juheli... Je prononce juste?

 Va te faire mettre!

 Surveille ton langage, Nat. Attends, une seconde... Juheli, ça me dit quelque chose. Ton père fait de la politique, cest ça? Il est député cantonal?

 Je temmerde, cest clair?»

Siegfried resserre sa clé de bras et fait tomber Juheli à genoux avant de lui plaquer le visage contre le crépi.

«Je tai demandé de surveiller ton langage.

 Arrêtez, putain!... Jai rien fait!

 Aux dernières nouvelles, le trafic de drogue est un délit.

 Jai rien sur moi. Je suis clean!»

Bien quil transpire lui aussi à grosses gouttes, Juheli est resté pâle comme un linge et ce détail na pas échappé à linspecteur.

«Ça va pas, Nat? demande-t-il en lui faisant faire volte-face. Tas avalé quelque chose de travers?... Allez, crache!»

Juheli blêmit un peu plus encore.

«Cracher...? répète-t-il à mi-voix. Cracher quoi?»

Siegfried dégaine une fois de plus son poignard et lui pose délicatement sa lame sur la tempe.

«Crache, ou je vais la chercher moi-même.»

Juheli a alors parfaitement perdu lenvie de provoquer linspecteur. Éperdu, il tourne son regard du côté de Berney, tandis quelle approche dun pas décidé tout en se désaltérant à la bouteille de son partenaire.

«Jespère que tas terminé, Sieg, parce que je me suis parquée nimporte comment. Alors bois une gorgée et... Merde! lâche-t-elle à la vue du poignard. Tu joues encore à ça?

 Je veux juste voir ce que notre ami a dans le ventre, dit-il avec un clin dœil. Bouge pas, toi! ajoute-t-il à lintention de Juheli avant de prendre un peu de distance. Sinon, elle te cogne.»

Le jeune homme pose son regard pantois sur la mine contrariée de Berney, puis sur lexpression tranquille de Siegfried. Ce dernier a rengainé sa lame pour sallumer une cigarette et vide maintenant un sachet de sel dans une nouvelle bouteille de bière trouvée à même le sol.

«Il est malade, ce type! lâche Juheli au moment de retrouver ses esprits. Je croyais que vous étiez flics, moi...

 Cest pour ça que tes parti en courant? demande Berney en montrant sa plaque.

 Rien à voir... Mais je suis sûr que mon père appréciera de savoir que deux dégénérés des services de police ont agressé son fils... Allez, je me casse!»

Juheli na pas fait deux pas que le poing de Berney sécrase sur son nez, lamenant à se rasseoir contre le mur. Effaré, il éponge sans rien dire lhémoglobine qui lui coule sur les lèvres.

«Ouch! lâche Siegfried dans une grimace dempathie, avant de venir récupérer son eau. Je tavais pourtant prévenu, Nat.

 Putain de merde, vous êtes des malades! finit par crier Juheli. Vous voulez quoi, à la fin?

 Tu as avalé des stupéfiants pour éviter quon mette la main dessus, répond linspecteur en venant se poster devant lui, avant de ressortir sa lame. Je veux les récupérer. Alors soit tu te fais vomir, soit je viens les chercher moi-même, conclut-il sans sourciller.

 Vous déconnez?» réplique Juheli dans un rire jaune.

Mais Siegfried a lair on ne peut plus sérieux et le jeune homme détourne alors un regard anxieux en direction de Berney.

«Il plaisante, nest-ce pas?

 Cest toi qui vois, reprend Siegfried en faisant glisser la pointe de son poignard sur son abdomen. Mais on na pas toute la journée.

 Et ça, cest quoi? demande Juheli en désignant la bouteille de bière.

 De leau salée. Les types dans ta situation en raffolent.»




>> iteration 0033/segment 0004/0738/09.07.35



Lindex enfoncé jusquaux amygdales, Juheli se contorsionne dans son coin et se prépare bruyamment à régurgiter sa marchandise. De leur côté, Siegfried et Berney sentretiennent à voix basse:

«On a dautres chats à fouetter, souffle-t-elle avec impatience. Et quand jai dit quon avait cinq minutes, cétait pour faire le point, pas ton petit marché... Tu comptes quand même pas le ramener au poste?

 Non, dès quon a la came, on met les voiles... Pour ce qui est de Bornatici, je pense que tu as une bonne intuition avec le Bélier et Jordan... Mais jai le sentiment davoir déjà fait le tour là-bas.

 On a peut-être manqué quelque chose.

 On a surtout déjà perdu trop de temps... Écoute, regarde qui est disponible et prends quelques gars pour tépauler; de mon côté, je vais plutôt retourner sur les panoramas holographiques des scènes de crime.

 Encore? Mais on y a déjà passé des plombes, sur ces foutus panoramas!

 On a peut-être manqué quelque chose.»

À ces mots, un jet de bile sabat sur le bitume et Juheli se redresse linstant daprès, les yeux injectés de sang. Siegfried le rejoint et verse un peu deau sur une unique boulette de poudre orange.

«Rien que ça? sétonne linspecteur avant de ramasser la marchandise. Attends une seconde... Cest du prism?»

Sans se préoccuper de la nature de la drogue, Berney se dépêche de la confisquer. Siegfried paraît dabord vouloir contester son geste, mais le regard assassin de sa partenaire lui fait vite renoncer.

«Cest de la poudre à lessive, lâche Juheli en forçant sur la prestance, comme sil tenait à rappeler linspecteur à lordre.

 Ça mintéresse! réplique Siegfried en lui tordant le poignet dun geste brusque. Tu veux bien mexpliquer pourquoi tu bouffes ta poudre à lessive, Nat?

 Arrêtez! réplique lautre dans une grimace, avant de tomber à genou. Javoue, OK? Cest du prism.»

Siegfried relâche la pression et Juheli reprend son souffle.

«Jen avais besoin pour mes examens, explique-t-il spontanément. Et je pensais refourguer le reste à un type dHEC{3}. Jai déjà eu droit à mon délirium ce weekend; je tiens pas à recommencer dans limmédiat.»

Siegfried na pas besoin dun dessin; il connaît bien les effets du prism. Dans un premier temps, le produit permet une symbiose parfaite entre limplant et le cerveau, mais après quelques heures il commence à se dégrader et limplant réagit en donnant écho à des influx normalement inhibés par le cortex. Les traits paranoïaques sont alors exacerbés: ils dégénèrent le plus souvent en états psychotiques et des hallucinations massives viennent se substituer au réel. Les premiers sujets à en avoir fait lexpérience ont décrit cette phase comme un «retour de flamme».

«Toi et tes potes, vous prenez du prism pour les examens? sétonne Siegfried en relâchant enfin Juheli. Vous êtes cinglés... Et tu las trouvé où?

 Dans une soirée.»

Tandis que létudiant soccupe de masser son poignet, Siegfried observe ses manières, son allure, et les pièces du puzzle sassemblent soudain par elles-mêmes.

«Cest un truc de confrérie, ça, non? Cest leur nouveau trip chez Zofingue? Réviser sous prism? Vous pouvez plus vous contenter de ritaline et de Red-Bull, comme les autres?»

Siegfried nobtient cette fois-ci aucune réponse, ni aucun aveu. Toutefois, il ne ressent pas le besoin de prouver sa théorie.

«Tu étudies le droit, cest bien ça, Nat?

 Je viens de terminer ma deuxième année, répond-il en se relevant avec prudence.

 Alors jimagine que tu as une petite idée des conséquences légales de tes actes.

 Jai surtout lidée quils seront jugés moins sévèrement que les vôtres.

 Tu devrais pas te préoccuper de moi, gamin... Mais laisse-moi te donner un conseil: prends le temps de potasser tes bouquins au lieu de tenfiler ce genre de produit et daligner les séances de surcharge cérébrale au dernier moment. Et maintenant que cest fait, tu ferais mieux de prendre un peu de repos: tas une mine dégueulasse.»

Le nez débordant dhémoglobine chaude et sans rien tenter pour masquer la rage qui déforme ses traits, Juheli regarde Siegfried et Berney séloigner. Il essuie le reste des vomissures accrochées à ses lèvres, puis il comprend que les deux inspecteurs ne vont pas attendre dautres agents, ni lemmener au poste et affronter avec lui son père. Il réalise quils vont labandonner sans plus dégards, quils vont simplement le laisser là, macérer dans sa bile, son sang et sa sueur.

«Et puis quoi? hurle-t-il alors. Cest fini?... Là, comme ça?»

Siegfried continue son chemin sans prendre acte de ses réclamations. Quant à Berney, elle lui accorde deux secondes pour mettre les choses au clair:

«Si tu es à moitié assez malin pour décrocher ton bachelor en droit, Nathan, tu te passeras du second round.»






Bellami



«Comment sappelle la victime? demande Jonze au moment de monter en voiture. Est-ce quon la connaît?

 Je ne sais pas, avoue Garnier après avoir mis le contact.

 Comment ça, vous ne savez pas?

 Que voulez-vous que je vous dise, Jonze? On ne me la pas dit, alors je ne sais pas.

 Bon sang, qui avez-vous eu au téléphone? Charrière? Manetti? Da Costa?

 M.Bellami.»

Jonze se fige lespace dune seconde, le temps que son implant canalise les questions qui simposent à son esprit. Pourquoi Bellami se mêle-t-il personnellement dune enquête qui se trouve déjà aux mains de la police locale et des services dinvestigation privés de Grown Assurances? Et pourquoi se charge-t-il lui-même de leur annoncer un nouvel homicide? Après tout, ce nest ni son rôle, ni sa responsabilité. Sans compter que ses propres affaires devraient déjà largement suffire à loccuper.

Peut-être essaie-t-il de se racheter une conduite... Cela dit, un zèle déplacé ne changera rien au fait quil aurait dû mentionner cette composante secrète dès le début de laffaire, quand les victimes ne se comptaient pas encore sur les doigts des deux mains.

«Je pense quil veut que nous procédions nous-mêmes à lIPM», explique Garnier.

Une investigation cérébrale post-mortem permet de reconstituer la dernière journée dune personne décédée, depuis son réveil jusquau moment de sa mort. Le protocole veut quelle soit effectuée par un enquêteur ignorant lidentité du défunt et les circonstances du décès, afin que son propre jugement ne vienne pas altérer la transcription des symboles mémoriels.

«Ça expliquerait pourquoi nous navons pas reçu plus dinformations, souffle Jonze.

 Quoi quil en soit, il est déjà en route pour son bureau sur le site de lEPFL{4}. Cest là quil nous a convoqués.»



La traversée de la ville se déroule dans le silence, Jonze préférant réévaluer sa situation et lavancement de lenquête, tandis que Garnier ne tient pas particulièrement à débattre une fois de plus de leur allégeance envers Bellami.

À leur arrivée sur le campus, les deux hommes promènent un regard distrait sur les centaines détudiants qui quittent la station de métro pour prendre la direction des amphithéâtres. Et il nest que six heures quarante-quatre, réalise Jonze. Quand il était lui-même aux études, les cours commençaient une heure plus tard. Mais les temps ont changé: la révolution des prothèses cérébrales a eu lieu et celle-ci est dailleurs toujours en marche. Les laboratoires BioXtension se gavent du triomphe des implants IMProve et le rendent bien à lEPFL. Dès lors, le financement de lécole ninquiète plus ses dirigeants, dont le principal problème est désormais de faire le tri parmi les milliers de nouveaux étudiants qui se présentent chaque année.

«Dune certaine façon, je les plains, avoue Jonze.

 De qui parlez-vous?

 De ces étudiants... Dix heures de cours par jour, cinq jours sur sept. Les séries dexercices, les projets, les rapports, les examens... Sans bourse et sans implant, suivre le rythme est devenu impossible. Même avec, ça ne doit certainement pas être une partie de plaisir...»

Plus loin sétend un chantier pharaonique et une batterie dédifices aux formes excentriques sélève au-dessus de la poussière. Grandiose malgré son état embryonnaire, le futur parc des biotechnologies symbolise le succès de toute lingénierie suisse. Et en attendant dêtre rentable, il sert à épater la galerie tout en promettant de limiter le nombre détudiants sur le campus.

«Ce nest pas moi qui vais vous contredire, reprend Garnier. Pourtant les salles de cours ne désemplissent pas... Voyez ça comme une opportunité, Jonze. Une opportunité pour la société: ces jeunes sont obligés de passer chez BioXtension pour tenter leur chance, mais quils réussissent ou quils échouent, ça leur rendra service toute leur vie.

 Et à la fin, notre compagnie senrichit de quelques milliers de clients supplémentaires.

 Comme je vous lai dit, conclut Garnier en quittant la route. Tout le monde en sort gagnant.»

Sur ces mots, il se gare devant les locaux de BioXtension, eux-mêmes flambants neufs. Un agent de sécurité se présente aussitôt pour les accueillir et un voiturier vient récupérer les clés du véhicule. Les deux détectives suivent ensuite le premier homme jusquà une salle dattente luxueusement meublée, centrée autour dun jardin japonais et marquée par le battement de sa fontaine à balancier.

«M.Garnier, vous êtes prié de patienter ici, informe lagent de sécurité. Quelquun viendra sassurer que vous êtes bien à votre aise pendant que jaccompagne votre collègue au bureau de M.Bellami.»

Les deux hommes échangent un bref regard, mélange de suspicion et dimpatience, mais les yeux de Garnier dévoilent rapidement son intention de sincliner une fois de plus. Sans dire un mot, il prend place sur un des fauteuils de cuir. Quant à Jonze, il repart à la suite de leur guide et essaie tant bien que mal de se départir de son air assassin.



Après un ascenseur, trois couloirs, une fouille minutieuse et un second ascenseur, le détective arrive devant les portes du bureau de Bellami. Derrière elles, la pièce présente un ameublement aux teintes chaudes et au design épuré, dominé par un ventilateur dont les pales silencieuses surplombent un imposant vivarium. Là, un couple de scorpions sillonne la berge dun bassin où nagent quelques poissons exotiques, sous lœil indifférent dun caméléon panthère. Pour le reste, le bureau est en apparence désert.

«Savez-vous pourquoi le scorpion tue la grenouille, M.Jonze, et cause ainsi leur perte à tous les deux?»

La voix vient dune pièce adjacente aux allures de dressing. Derrière une porte battante, semblable à celle dun saloon du Grand Ouest, lombre de Patrick Bellami passe un veston, puis entreprend de nouer sa cravate.

«Par instinct, répond Jonze après une seconde dhésitation, et avant de rappeler la morale de la fable:



Chacun de nous, ici, ne fait quexécuter

Ce pour quoi il est fait, quil soit bon ou méchant.

Rien ne pourra changer la nature des gens.

En pensant le contraire, vous pourriez vous tromper.



 Vous lavez sous la main, sétonne Bellami sans pour autant sémouvoir. Dites-moi maintenant quelle aurait été lissue de cette fable si le scorpion avait été lun dentre nous.

 Vous voulez dire, un implanté?

 Je veux dire lun dentre nous, détective. Les prothèses cérébrales sont faites pour saccrocher sur un minimum de matière grise.

 Dans ce cas, le scorpion naurait pas piqué la grenouille et les deux auraient survécu à la traversée du cours deau.

 Vraiment? Vous-même, vous lauriez épargnée?

 Que voulez-vous? Je ne partage pas linstinct tueur de vos... pandinus imperator.

 Joli coup dœil, reconnaît Bellami. Vous navez peut-être pas linstinct, mais vous avez le job. Imaginez que le job consiste à tuer la grenouille.»

Jonze réprime une grimace dimpatience au moment où Bellami sort du dressing pour rejoindre le siège de son bureau, de lautre côté du vivarium. Lhomme est à limage de son souvenir: élégant, droit et étonnamment imposant pour un physique passe-partout. Il fait preuve dune assurance qui transpire à travers chacun de ses gestes, mais cest surtout grâce à son regard quil impressionne. Sans cesse, il évalue, décortique, dissèque, comme sil avait la faculté décarter les chairs de ses interlocuteurs pour mettre à nu leur âme et découvrir leurs pensées intimes, leurs vérités inavouables.

«Quauriez-vous fait? demande Bellami en faisant comprendre quil ne perdra pas plus de temps à se répéter.

 Je me serais assuré davoir pied avant de la tuer, que ce soit dun côté ou de lautre du cours deau.

 Exactement. Les implants sont développés dans cette optique, pour calculer rapidement et planifier avec précision la tâche demandée... Dans votre cas, cette tâche consiste aujourdhui à procéder à une investigation cérébrale sur le sujet C57.

 Avec lassistance du détective Garnier? présume Jonze.

 Non, vous serez seul. M.Garnier sera chargé dassister mon équipe dans les investigations portant sur les compagnies dassurances concurrentes.

 Et ce sujet C57, il sagit bien sûr de la dernière victime attribuée à lusurpateur?

 Une victime présumée, oui.

 Présumée sur quelle base?

 Sur la base des résultats de votre enquête et de celle de la police lausannoise, lance Bellami dune voix tranchante, tout en haussant légèrement le ton. M.Jonze, laissez-moi mettre les choses au clair: à mes yeux et jusquà preuve du contraire, vous nêtes rien quun insecte avec un implant, comme beaucoup dautres qui vous ont précédé et encore plus qui vous succéderont. Vous êtes au service de Grown Assurances et par conséquent, vous exécutez les ordres de ses dirigeants. Cest pour ça quon vous paie, cest votre job.»

Intimidé par les rafales de mots qui sifflent comme autant de balles à ses oreilles, Jonze se raidit, puis retrouve suffisamment de sang-froid pour répliquer avec plus de subtilité.

«Je suis vraiment navré du malentendu, Monsieur, mais je pensais être aux ordres de M.Schuler, qui nous a envoyés ici, mon collègue et moi-même, avec une consigne claire: venir en aide aux forces de police afin de démasquer, dappréhender ou dabattre lhomme qui se cache derrière le masque de lusurpateur.

 Si vous désirez consulter M.Schuler afin quil valide mes ordres, le plus simple reste encore de lappeler, propose Bellami tout en avançant son combiné. Je sais que vous avez son numéro dans vos latérales, mais peut-être préférez-vous composer le 6 pour latteindre directement sur sa ligne privée...»

Jonze se garde bien de tout mouvement et, dans un premier temps, il se contente de détailler lexpression de Bellami. Malgré lévidence de son jeu, celui-ci paraît beaucoup plus agacé quamusé.

«Encore une fois, Monsieur, il sagit dun malentendu. Peut-être mes questions viennent-elles du fait que je ne saisis pas les raisons du changement de direction imposé à notre enquête. Par ailleurs, je trouverais plus judicieux dêtre informé de lidentité de la dernière victime et des autres détenteurs de la composante secrète que vous pensez être à lorigine de toute cette affaire.»

Bellami na pas attendu la fin du réquisitoire de Jonze pour sintéresser à son portable. Il lit quelque chose  probablement un e-mail  , puis replace lappareil sur son bureau et pose sur le détective un regard condescendant.

«Jai confiance en vous, M.Jonze, dit-il en tâchant de sourire. Non pas parce que vous avez prouvé votre valeur, mais parce que mon équipe est parvenue à démontrer que vous naviez pas votre place sur la liste des suspects. Et au jour daujourdhui, peu de gens peuvent se targuer dêtre au-delà de tout soupçon.

 Dans ce cas, pourquoi ne pas me mettre dans la confidence et me confier la sécurité des dernières personnes au courant de votre secret?

 Parce que les mesures nécessaires ont déjà été prises et que vous ne pourriez que les compromettre.

 Pardonnez-moi dinsister, mais Garnier et moi-même sommes chargés de cette enquête. Nous devons en connaître tous les éléments disponibles afin dassurer sa progression.

 On ne vous a pas fait venir pour mener une enquête, détective Jonze, mais pour rassurer des investisseurs. Cela dit, si vous travaillez correctement, lIPM sera terminée en début daprès-midi et vous obtiendrez alors peut-être les informations que vous désirez... Dici là, descendez au deuxième sous-sol et exécutez les ordres.

 Puis-je encore poser une question?

 Vous avez quinze secondes.

 Et si votre nouvelle théorie se révélait ne pas être meilleure que la précédente? Par exemple, êtes-vous réellement certain que la menace ne vient pas de linterne, et en particulier dune de ces personnes qui partagent le secret de limplant quatrième génération?»

Bellami se garde de tout commentaire tandis que ses yeux parcourent la silhouette du détective, avant de se focaliser sur les traits de son visage renfrogné. Puis son attention se rabat sur le dossier affiché au centre du bureau tactile.

«Nous en discuterons cet après-midi. Pour lheure, les quinze secondes sont écoulées... Vous savez ce quil vous reste à faire.»




>> iteration 0033/segment 0005/0758/09.07.35



Alors quils traversent le hall dentrée du commissariat de lIndustrie, Siegfried et Berney croisent un groupe dagents en gilets pare-balles, boucliers et matraques aux poings. Tout en discutant avec désinvolture, les hommes quittent larmurerie pour prendre la direction du garage réservé aux véhicules dintervention spéciale.

Berney reconnaît lun deux, un grand type au crâne rasé répondant au nom de David Messerli.

«Hé, Messerli! Vous partez à la guerre?

 Exactement, princesse. On va donner un coup de main aux troupes antiémeutes pour sécuriser le Centre de Contrôle de la Riponne. Une manif est prévue toute la journée devant le bâtiment et dans les alentours de la place. Un truc de jeunes, des idéalistes opposés au gouvernement et aux implants...

 On va cuire comme dans un four, ajoute un petit hargneux appelé De Ciantis. Mais ça sent le rassemblement de casseurs à plein nez, et on aura sûrement loccasion de démonter quelques petites gueules!

 Laisse tomber, Val...

 Attends, ça fait depuis avril quon attend ça! Tu te souviens des hippies qui saccrochaient devant les portes de léglise Saint-François? renchérit-il avant de partir dun rire nerveux. Tu te souviens comme ils ont ramassé?

 Tu vois pas que je parle à une dame! souffle Messerli en empoignant lépaule de son partenaire. Maintenant tu la fermes, sinon je te promets que tu verras même pas la couleur dun cachet daspirine avant ce soir. Cest clair?»

Un éclair de rage traverse le regard de De Ciantis, mais il se dégage sans dire un mot et reprend la direction du garage. De son côté, Siegfried sengage dans les escaliers.

«Tes toujours coincée avec cette merde? demande alors Messerli sans sembarrasser de discrétion. Tu devrais demander à te faire muter avant quil foute ta carrière en lair.

 Ta gueule, Messerli! réplique Berney en frappant du poing dans son gilet. Si tas un problème avec mon partenaire, tas un problème avec moi. Capiche?»

Face à elle, lhomme ne réagit pas et se contente de soutenir son regard brûlant, jusquà ce que la voix de son supérieur le rappelle à son devoir:

«Messerli! Tas besoin dune invitation?... En voiture, comme tout le monde!

 Tu devrais écouter les conseils des vieux amis, princesse, souffle alors lofficier avant de séloigner à son tour. Il ne te restera bientôt plus queux.»

Sans desserrer la mâchoire ni le poing, Berney regarde son camarade dacadémie séloigner, tandis que son implant sefforce de dissiper lécho de ses propos. Puis elle se met en route à son tour et rattrape Siegfried en haut des escaliers.

«Tu nas pas besoin de prendre ma défense, Cam, dit-il lorsquelle arrive à sa hauteur. Je suis tout à fait capable dencaisser les vannes de ce connard.

 Cest pas le problème, répond-elle en haussant les épaules. Cest une question de principe.

 Mais dans le principe justement, Messerli a raison. Tu mas fait confiance pour Bornatici, mais laffaire est en train de nous filer entre les doigts. Et si ça tourne au vinaigre, je ne pourrai pas te couvrir.

 Arrête de geindre, Léo, réplique-t-elle en riant de son paternalisme. Et si on se mettait plutôt au boulot, tu veux?»

Siegfried marque alors un léger temps darrêt. Depuis des années, il se tient à lécart des manifestations de joie et doptimisme, et cest dautant plus vrai avec sa partenaire, cette jolie fille qui nhésiterait pas à lui arracher les testicules sil osait transgresser les limites quelle lui a fixées... Il y a quelque chose dans le bonheur qui leffraie. Il ne se sent pas à laise en sa présence, il se sent vulnérable. Tôt ou tard, lobscurité a défiguré tous ses souvenirs les plus heureux, et ceux quil a le plus chéris autrefois sont ceux qui reviennent le hanter le plus régulièrement aujourdhui.

Malgré tout, le sourire de Berney lui met un peu de baume au cœur: elle laisse même entrevoir lalignement imparfait de ses dents, dhabitude plus enclines à mordre quà se livrer à quelque exercice de séduction, ou même de bienséance. Siegfried abaisse alors sa garde, sourit en retour à sa partenaire et lui offre sans arrière-pensée ce quil considère dordinaire comme une faveur.

Cette trêve restera éphémère, il le sait. Néanmoins il ignore à quel point et ne peut retenir un sursaut lorsquéclate dans tout létage la voix de son supérieur.

«Siegfried, Berney, dans mon bureau! Tout de suite!»




>> iteration 0033/segment 0006/0803/09.07.35



En passant la porte du bureau, les inspecteurs découvrent avec déplaisir les silhouettes de Jonze et Garnier, qui posent dans leurs costumes chics comme deux starlettes prêtes à tout pour lillusion du pouvoir. Devant eux, les cent cinquante kilos du commissaire Charrière sont avachis sur son fauteuil et lhomme a lair aussi exaspéré par la situation que par la présence des détectives. Du reste, sa peau blême et sa barbe épaisse ne font rien pour égayer son expression.

«Je suppose que vous vous souvenez de Paula Brunner?» demande-t-il sans même lever les yeux sur ses agents.

La question nest même pas rhétorique. Le bureau tactile projette le panorama holographique de la scène de crime et celui-ci ne laisse aucun doute quant à la suite des événements. Sans prêter attention à lironie de son supérieur, Siegfried centre le panorama sur le buste de la femme et observe brièvement sa chemise de nuit et les motifs rouges qui cernent les impacts de balles. Il resserre ensuite langle de vision et se concentre sur le visage ensanglanté. Aucune trace de lutte à lévidence, seulement cet éclair de violence absurde, mélange de précision chirurgicale et de cruauté barbare: à lorigine de la traînée rouge, un trou, une cavité réalisée à laide dune perceuse qui descend jusquà la carcasse de la prothèse cérébrale.

Paula Brunner avait été la première assistante dAmadeus Grossenbächer, lui-même consultant en semi-retraite chez BioXtension, père des implants IMProve et première victime de lusurpateur. Elle avait à peine trente ans, mais était promise à une grande carrière et faisait déjà partie de lélite de lingénierie neuronale. Néanmoins, elle navait pas participé au projet IMPress. Elle navait jamais rencontré Théodore Bornatici et ne sétait jamais penchée sur son cas. Elle ne lui avait jamais fait de mal... Si Siegfried avait vu juste et si Bornatici était bel et bien devenu lusurpateur pour mener à bien une quête de vengeance, la jeune femme naurait pas dû être impliquée dans laffaire. Elle naurait pas dû mourir et sa boîte crânienne naurait pas dû être profanée par une mèche dacier.

«Pourquoi na-t-on pas été prévenu? demande Berney, la gorge nouée.

 Parce que vous nêtes plus concernés, répond Charrière en fermant le panorama dun claquement de doigts. Vous et Léo, vous retournez faire de la paperasse pour un moment: je vous retire laffaire.»

Siegfried laisse couler la nouvelle sur son échine sans perdre une miette de la réaction de sa partenaire. Le corps de Berney est en effet devenu aussi raide que lacier: sous sa carapace, elle fulmine et son implant se démène comme un beau diable pour court-circuiter les impulsions engendrées par la colère. Siegfried remarque ensuite le regard suffisant que Garnier pose sur elle. Il devient alors évident que, face à lui, la bride mécanique de Berney sera trop lâche. Dune poigne ferme et dun regard éloquent, il impose à sa partenaire de se ressaisir.

Après quelques instants, la jeune femme semble avoir retrouvé son calme et Garnier se décide alors à remuer le couteau dans la plaie:

«Notre employeur et M.Bellami sont extrêmement déçus de votre performance, officiers. Une déception accrue par la crainte que vous ayez donné à lenquête une direction inspirée par votre seule vanité... Ou peut-être simplement par le mépris que lagent Siegfried cultive à légard de cette même institution à laquelle il appartient.

 Des conneries! lâche Berney en frappant du poing sur le bureau tactile, entraînant chez la machine une série de flashs rouges irréguliers, comme une réaction de panique.

 Agent Berney! rugit Charrière en faisant trembler son triple menton. Calmez-vous sur-le-champ!

 Nous avons exploité la seule piste décente de cette affaire! Cest pour cette raison que vous nous avez confié lenquête. Et vous, ajoute-t-elle à lintention de Garnier, vous nous avez encouragés dans cette direction.

 Nous avons commis une erreur de jugement, concède le détective dans un sourire sardonique. Mais vous navez pas hésité à en tirer parti. Vous avez profité de la détresse de nos dirigeants pour mettre en avant vos carrières de manière éhontée, et ce, aux dépens de la vie dinnocents et de la sécurité de vos concitoyens.

 Trou du cul...! ne peut sempêcher de souffler Siegfried.

 Cest des conneries! répète Berney alors que son partenaire sefforce de léloigner du bureau tactile. Des conneries, vous entendez?

 Et si je ne me trompe pas, reprend Garnier, triomphant, ce genre de comportement nest pas toléré dans les rangs de la police. Même en Suisse romande. Je crois dailleurs que des sanctions spéciales sont prévues à lencontre des agents qui détournent à des fins personnelles les moyens mis à la disposition des forces de lordre.

 Personne navalera jamais cette histoire!

 À votre place, je ne parierais pas là-dessus... Et au cas où nous serions contrariés par des avis divergents, je suis persuadé que nous saurions étayer nos arguments. En soumettant votre partenaire à quelques tests pour le dépistage de stupéfiants, par exemple.

 Espèce dordure! Vous savez très bien que les premières gén nont pas dautre choix que de prendre des produits!

 Nous suggérez-vous de vérifier vos dires, officier?

 Silence! hurle alors Charrière pour mettre fin à la joute verbale. Messieurs, pourriez-vous patienter à lextérieur le temps dun entretien privé avec mes agents?

 Bien sûr, Commissaire, répond Jonze en incitant son partenaire à le suivre. Nous allons prendre un café le temps que vous régliez vos affaires.»

Mais alors quil sapprête à quitter le bureau, Garnier retient la porte pour appuyer ses propos dune dernière pique:

«En parlant de premières générations, Berney, jai cru comprendre que vous aviez une affection toute particulière pour lagent Doriano... Jespère quil ne souffre pas de ces problèmes de drogue auxquels vous faites allusion.»

Garnier trouve à peine le temps de terminer sa phrase que le poing de Berney lui fracasse déjà la mâchoire pour lenvoyer au tapis. Linstant daprès, Siegfried se précipite pour la ceinturer sous le regard halluciné de Lucy Pollock, dont le bureau se trouve à lentrée de celui de Charrière.

«Toutes nos excuses, dit-il au détective tombé à terre. Ma collègue a trébuché... Nest-ce pas, Lucy?»

La secrétaire personnelle du commissaire hésite entre le dépit et lindifférence, mais elle finit par laisser apparaître une expression conciliante.

«Cest aussi ce qui ma semblé, concède-t-elle. En dehors de ça, Léo, Casper vous cherchait tout à lheure. Il avait quelque chose pour vous, je crois.

 Agent Berney! interrompt Charrière de sa voix gutturale. Revenez ici immédiatement!»

De son côté, Jonze reste toujours aussi impassible et sefforce de relever son partenaire.

«Quant à vous, messieurs, dit Charrière à ladresse des détectives, je vous vois dans quelques minutes... Jaimerais ajouter que je suis navré pour cet incident. Le sol est ici parfois un peu glissant. À cause de lhumidité, vous comprenez...»

Pour toute réponse, Jonze se contente de hocher la tête, puis relâche son partenaire dès quil est en mesure de tenir sur ses deux jambes.

«Que sest-il passé? balbutie ce dernier dun air hagard.

 Rien de particulièrement surprenant, répond Jonze. Lhumidité...»




>> iteration 0033/segment 0007/0819/09.07.35



Assis sur son fauteuil, Charrière na pas bougé dun pouce. En silence, il attend que les deux détectives aient pris un peu de distance.

«Je suis désolée, Commissaire, souffle Berney dun air solennel. Je vous promets que ça ne se reproduira plus. Et je vous remercie davoir joué le jeu.

 Ne vous réjouissez pas trop vite, Camila. Jonze et Garnier nont pas encore dit leur dernier mot... Et moi non plus, dailleurs: je suis obligé de vous déclasser tous les deux au grade de sergent.

 Quoi? Cest une plaisanterie?»

Berney semble déjà sur le point dexploser à nouveau, mais Siegfried na pas lintention de rester en retrait cette fois-ci et il impose sa présence.

«Pourquoi nous déclasser? demande-t-il.

 Quand vous avez repris laffaire, nous comptions quatre victimes. Maintenant, nous en sommes à sept et la dernière met en échec votre théorie sur Bornatici. Sans parler du fait que vous navez toujours aucun élément pour la légitimer. En résumé, lenquête na pas progressé dun pouce en deux semaines. Et vous savez comment ça marche: si vous échouez à produire un résultat, je dois libérer la place à dautres éléments plus capables, plus productifs... Sinon cest ma tête qui tombe. Et les vôtres avec.

 Je connais le système, réplique Siegfried en maîtrisant au mieux ses émotions. Mais si vous me déclassez maintenant, avec mon implant dépassé depuis deux ans, je nai aucune chance de retrouver une situation suffisamment confortable pour susciter lintérêt de mon assureur. Et si je nobtiens pas bientôt une mise à jour hardware, cest la fin de ma carrière. Je peux tout aussi bien vous rendre ma plaque maintenant et aller servir la pâtée au McDo.

 Navré, Léo. Jespère que vous naurez pas à en arriver là. Mais de mon côté, jai les mains liées.

 Commissaire... Gaël, vous ne pouvez pas faire ça, intervient Berney. Cette enflure de Garnier raconterait nimporte quoi pour sauver ses fesses. Vous voyez bien quil se sert de nous comme boucs émissaires!

 Je me contrefous de ce que raconte ce guignol, Camila. Vous connaissiez les enjeux quand vous avez décidé de reprendre lenquête, et votre échec est incontestable.

 Brunner est morte, cest vrai. Et cest dramatique. Mais nous navons pas manqué de considération pour une piste qui aurait permis de la sauver... À ce stade, personne ne connaît mieux le dossier que nous, alors au lieu de nous faire perdre notre temps avec des conneries, vous feriez mieux de laisser retourner sur le terrain, interroger, fouiller. On pourrait déjà avoir...

 Désolé, Camila! linterrompt alors sèchement Charrière. Que ça vous plaise ou non, nous avons besoin de sang neuf sur cette affaire.»

À ces mots cèdent les dernières digues corticales érigées par limplant de Berney:

«Ne vous inquiétez pas pour ça, répond-elle du tac au tac. Du sang, vous en aurez bientôt plein les mains; jespère que vous laimez frais et salissant.»

Face aux excès de sa subordonnée, Charrière préfère tourner son attention sur la tablette de son bureau tactile. Et tout en faisant glisser laffichage de ses doigts boudinés, il reprend de la même voix lourde et atone:

«Manetti et Da Costa ont été désignés pour reprendre lenquête. Ils connaissent déjà le dossier sur le bout des doigts, mais soyez fair-play: répondez à leurs questions et donnez-leur tout ce dont ils ont besoin.

 Et après? demande Siegfried.

 Après? La routine: vérifiez les missions en suspens, restez à lécoute de la fréquence... Mais pour linstant, débarrassez le merdier qui traîne sur vos bureaux et foutez-moi le camp. Profitez de la matinée pour vous rendre au Centre de Contrôle et formater vos latérales. Je veux que vous soyez opérationnels dès cet après-midi.»




>> iteration 0033/segment 0008/0857/09.07.35



Bercé par le flot dinjures déversé par sa partenaire, Siegfried classe sommairement ses dossiers et fichiers numériques, tandis que son esprit semploie à disséquer leur entrevue avec Charrière. Mais ses idées ont tôt fait de séparpiller au profit de visions sinistres dépeignant son avenir incertain. Lamertume et langoisse lui serrent peu à peu la gorge, puis ses pensées seffondrent tout à coup autour dune tombe anonyme sur laquelle personne ne vient jamais se recueillir. Les images de sa déchéance saniment alors devant ses yeux hagards, elles se jouent de ses faiblesses et puisent leur inspiration dans le souvenir des cadavres écharpés quil a glanés tout au long de sa carrière, dans le témoignage de cette anti-vie qui a englouti son existence.

Lhomme peut alors contempler sa propre agonie. Il est seul. Il gît sur la moquette dun appartement lugubre et se noie dans son propre sang. Sur ses joues coulent les regrets en perles noires.

Lhistoire de Siegfried na pourtant pas toujours laissé présager pareil dénouement et, pendant un temps, il tournait un regard confiant vers lavenir. Les réminiscences de cette époque heureuse glissent sur lhorizon de ses songes. Il se remémore le jour où il a rencontré Kathleen, leur première étreinte, la nuit où Antonin est venu au monde... Mais le mirage a tôt fait de se dissiper et il dévoile alors le désert que linspecteur arpente depuis maintenant dix longues années.

La traversée a commencé au lendemain de la votation populaire de mai 2025, Pour la valorisation de la nationalité suisse dans le marché du travail. Le résultat positif du vote marqua en quelque sorte le point de non-retour dans les relations entre la Suisse et le reste de lEurope. Le petit pays, fier de son économie et de son indépendance, osait se méfier ouvertement de la jalousie de ses voisins... Exaspérés par larrogance helvétique, les membres de la communauté européenne décidèrent de couper les ponts, à défaut de réinstaurer la loi du plus fort.

Lisolement politique eut pour la Suisse des conséquences dramatiques et la récession succéda à la crise, amorçant lexplosion du chômage et le démantèlement du système social. Privé du soutien de lÉtat, le peuple ne tarda pas à sapproprier la rue et si la grande majorité des manifestants se montrèrent pacifiques, la violence sinvita immanquablement aux abords des rassemblements.

Des étincelles dans un four à gaz.

Quand lÉtat se décida à répondre aux insurgés, Siegfried et beaucoup dautres jeunes officiers furent enrôlés dans les troupes antiémeutes et engagés face à une menace imprévisible. Dans le feu de laction, ils se laissèrent entraîner toujours un peu plus loin dans lillégalité. Le gouvernement ajusta ses lois pour se protéger et ceux qui ne connaissaient pas la misère fermèrent les yeux pour mieux avaler la pilule. Quand ils les rouvrirent, ils réclamèrent les noms des responsables et les futurs dirigeants de lUND furent les premiers à offrir une réponse en pointant du doigt la communauté musulmane.

À la fin 2026, Siegfried vit son entrée dans le projet IMPress comme une renaissance. Il avait le sentiment de participer à une entreprise noble, dont la réussite promettait dextirper la société de sa torpeur. De plus, il avait lui-même lassurance de figurer parmi les premiers à avoir accès à la prothèse cérébrale. Le pays lui offrait le tremplin qui lui permettrait enfin de passer lexamen dinspecteur.

Mais les rêves et les espoirs ne tardèrent pas à sestomper. Dabord face au climat politique, tandis que la récession saccélérait et que la Confédération abandonnait finalement le projet IMPress aux mains de Grown Assurances. Puis face à la lourdeur des interventions et des traitements. Malgré les cachets, Siegfried ne parvenait pas à se débarrasser de ses maux de tête et craignait encore des effets secondaires autrement plus dramatiques. En effet, certains cobayes étaient sujets à des hallucinations rémanentes, à des crises dangoisse et autres délires paranoïaques... Quelques-uns dentre eux allèrent jusquà sautomutiler.

Une femme en chemise dhôpital se traîne sur le sol. Elle saigne et tient un cintre brisé dans la main, lui-même dégoulinant dhémoglobine. Il y en a un autre à lintérieur, murmure-t-elle. Ses yeux trahissent lépouvante et donnent la mesure de sa folie. Elle parle comme si elle suppliait un bourreau invisible. Elle rampe comme si le plafond menaçait de létouffer.

Siegfried émerge dans un frisson dhorreur et se tourne du côté de sa partenaire. Tandis quelle empile leurs dossiers papier dans un carton, elle jure toujours sans discontinuer, mais à mi-voix dorénavant. Tout autour deux, les autres officiers leur jettent des regards furtifs emplis de mépris; ils observent avec autant dattention que de dégoût le spectacle de léchec. Ils pourraient se trouver à la place des deux inspecteurs, ils le savent, mais préfèrent ne pas se lavouer. Et cest précisément pour cette raison quils ressentent tant daversion à les voir rassembler leurs affaires.

Siegfried réalise alors à quel point la situation doit être effrayante pour sa partenaire. Les temps sont déjà suffisamment durs pour les mères célibataires.

«Je suis désolé, Cam, murmure-t-il presque malgré lui.

 Cest pas ta faute, Sieg... Cest pas notre faute», répète-t-elle à qui veut bien lentendre.

Siegfried ne sen considère pas moins coupable. Mais il na pas le loisir de se lamenter sur son sort ni de ruminer ses erreurs passées. Sil veut pouvoir un jour assumer sans honte le poids de son existence, il lui faut trouver un moyen de rester dans la course. Il lui faut tenter un coup de poker pour sortir de cet engrenage qui promet de lentraîner sous un pont, ou à larrière dun corbillard. Son plan est toujours dactualité: sil parvient à identifier lusurpateur, même sans lappréhender, il gagnera suffisamment destime pour effacer laffront que sa partenaire et lui viennent dessuyer. Il pourra également espérer un geste de la part de Grown Assurances. Sil accomplit limpossible, il pourra tirer un trait sur dix ans de galère. Et peut-être même trouvera-t-il la force de déterrer un peu de son amour-propre.

Toute la question est de savoir comment accomplir limpossible.

«Et le reste? demande Manetti en soulevant le carton.

 On na rien dautre sur papier, répond Berney. Les fichiers sont sur le serveur et le dossier du Centre de Contrôle sera mis à jour dans la matinée, avec les premiers éléments du meurtre de Brunner. Jai pris rendez-vous pour toi et Da Silva à dix heures à la Riponne, pour une mise à jour de vos latérales.»

Sans la remercier ni rien répondre, Manetti séloigne avec la paperasse.

«Et nous? demande-t-elle alors à son partenaire. On fait quoi maintenant?

 Je sais pas pour toi..., répond Siegfried en bourrant un vieux sac à dos avec le reste de ses documents. Mais moi, jai besoin dun verre.»
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Assise à côté de son partenaire, Berney fait courir son regard dun client à lautre, inspectant lallure des poivrots qui communient en silence avec leurs verres de rouge. Elle tape du pied et fait jouer ses ongles sur le bar. Dans la salle, il y a aussi un homme plus présentable, occupé à lire le journal une tasse de café au bout des doigts. Plus loin, un couple de retraités patiente en silence, attendant lheure du déjeuner ou peut-être simplement la fin de la journée. Mais cest du côté des alcooliques que le regard de Berney sattarde, tandis que repasse devant ses yeux lombre de son père comme elle apparaissait autrefois dans lencadrement de sa porte. Pour elle, les visages de ces hommes sont autant de pages tissées de faits divers relatant les méfaits et les bassesses que la boisson les a un jour amenés à commettre. À ses yeux, ça ne fait aucun doute: sil y en a qui partagent encore leurs vies, ce sont des gens qui souffrent, ce sont des femmes battues et des enfants marqués du sceau de la violence et de la culpabilité.

«Tu veux bien arrêter de tourner comme une hélice?»

Le roulement des ongles et les coups de pied sinterrompent aussitôt.

«Quest-ce quon fout là? réplique Berney.

 On prend un verre... un peu de recul.»

Le barman pose sur le comptoir deux verres remplis dun liquide huileux et dans lesquels agonise une paire de glaçons.

«Cest quoi, ça? demande Siegfried sans grand enthousiasme.

 Ce que jai de moins cher, répond lhomme après avoir essuyé la sueur de son visage livide. Gin...

 Je pensais quon aurait au moins droit à du whisky.

 On verra ce que je peux faire pour le prochain.»

Sur le vieil écran plasma accroché dans le coin de la salle, les deux officiers découvrent la manifestation que léquipe de Messerli et De Ciantis est allée encadrer. Sur la place de la Riponne, devant le Centre de Contrôle bâti autour de lancien Palais de Rumine, les contestataires sont encore peu nombreux, mais leurs pancartes et leurs banderoles se chargent déjà de dénoncer les dérives du système.

«La situation est dramatique, explique une fille aux oreilles, au nez, à larcade et à la lèvre percés. Grown impose un contrôle total sur le secteur de la santé et on na toujours pas la moindre idée des effets des implants à moyen ou à long terme. On nous considère comme des cobayes et Grown se borne à développer des implants pour lesquels elle crée elle-même une nécessité...»

Le reporter avait probablement pour tâche de dresser le portrait dun groupe de hippies abrutis par le cannabis, car il essaie dinterrompre la fille en retirant son micro. Mais une grande poigne ferme vient alors se poser sur son avant-bras et le contraint à prolonger linterview.

Sans sourciller et toujours avec la même éloquence, la fille poursuit son réquisitoire:

«Les classes inférieures sont dans la rue, sans eau, sans nourriture et surtout sans le moindre espoir de retrouver une place dans la société. Pour les implantés de base et les indigènes, les soins sont devenus hors de prix et il ny a de toute façon plus aucun médecin qualifié et disponible pour eux. Quant à la classe moyenne, elle doit contracter des bouquets dassurances extrêmement onéreux. Certains sont tombés dans la drogue, dautres ont perdu leurs maisons, et Grown ne se gêne pas pour...

 Enlève-moi cte merde, Dany! gronde alors un des poivrots. Mon feuilleton va commencer sur la quatre... Et remets-men un pendant que ty es!»

Avec une hésitation manifeste, Berney porte son verre à ses lèvres.

«Cest dégueulasse, conclut-elle dans une grimace de dégoût. Quest-ce quon fout là, Léo? On a forcément mieux à faire que picoler cette horreur dans un endroit pareil.

 Je crois quon a meilleur temps de se séparer, Cam. Pour la journée, en tout cas...

 Tu veux faire cavalier seul, maintenant?

 Écoute... Cest moi qui nous ai mis dans cette galère. Cest à moi de nous en tirer. Et le seul moyen dy arriver est de découvrir lidentité de lusurpateur. Mais on piétine depuis des jours et maintenant on est carrément sur la touche. Il ne me reste plus que mon instinct et cette petite machine accrochée à mon hémisphère droit... Cest vers elle que je vais me tourner. Mais je vais devoir la pousser dans ses derniers retranchements.»

Du coin de lœil, Berney observe son partenaire tandis quil avale une gorgée de gin.

«Jai besoin du prism, Cam.»

Lespace dun instant, Berney est tellement consternée quelle ne trouve pas les mots pour exprimer son désaccord. Mais très vite, elle saffranchit de toute réflexion.

«Quest-ce que tu crois, imbécile? Te défoncer ne va rien arranger!... La drogue a ruiné ta vie, Sieg, elle va pas te sauver maintenant.

 Il ne sagit pas dune simple drogue, Cam. Juheli a certainement passé ses examens grâce à elle... Bien sûr, elle est traître et il aurait eu meilleur temps daller aux cours pour étudier comme un élève modèle. Mais moi, je nai plus le choix de respecter les règles. Jai besoin de résultats dans les vingt-quatre heures, quel que soit le prix... Et de toute façon, le prix, je lai déjà payé depuis longtemps.

 Ça doit être lidée la plus merdique que tas jamais eue.

 Que veux-tu que je te dise? réplique Siegfried beaucoup plus sèchement. Quelle alternative est-ce que jai? Lheure est aux manœuvres désespérées et aux actes de rédemption suicidaires; je madapte. File-moi la drogue et dégage... Je tappellerai ce soir pour te tenir au courant.

 Tu comprends pas, Sieg: je refuse que tu te drogues... Et surtout pas pour moi! Je me sens déjà assez coupable quand je...»

Siegfried saisit alors le bras de sa partenaire pour forcer son regard noir dans le sien.

«File-moi la drogue, murmure-t-il sans desserrer la mâchoire. File-moi la drogue et casse-toi tant que je le demande encore gentiment.»

Le visage dur, Berney soutient son regard, jauge sa détermination. Sa gorge se noue et elle sent monter en elle lenvie écœurante de se dérober. Elle préférerait résister et prouver la valeur infinie de son libre arbitre et de sa morale, mais aujourdhui elle nose pas parier sur leur suprématie. Aujourdhui, Siegfried semble prêt à aller jusquau bout, même de la plus belle des conneries...

Mais aurait-il vraiment tort?

Berney récupère son bras dun geste brusque, se lève, fouille les poches de son jeans et jette finalement la boulette orange sur le comptoir.

«Puisque tu y tiens tellement, vas-y! Fais-toi plaisir, cest moi qui offre!»

Dun geste nonchalant et sans se disperser en paroles inutiles, Siegfried ramasse la drogue et prend la direction des toilettes.

Derrière lui, Berney le regarde séloigner. Elle piétine sur place un moment, puis se convainc dattendre au bar. Là, elle frappe du poing sur le comptoir et descend son verre cul sec, avant de faire subir le même sort à celui de son partenaire.




>> iteration 0033/segment 0010/0931/09.07.35



Une fois quil a tourné le loquet, Siegfried sort un billet de vingt francs, le pose sur le réservoir et déballe la boulette de prism, tout en tâchant dignorer la crasse, les résidus dexcréments et lodeur pénétrante de lurine séchée. Il verse ensuite un peu de poudre sur le billet et en roule un autre dans le sens de la longueur pour mieux porter la drogue à ses narines.

Dabord la droite, toujours, puis la gauche.

Siegfried ressent à peine un léger frisson; il attend les effets avec impatience, sans pour autant sen réjouir. Il paraît loin, le temps où la prise symbolisait le divertissement, le temps où la came ne sétait pas encore imposée dans son quotidien et navait pas extorqué son statut de remède universel... À cet instant, la seule chose dont il se réjouit, cest de quitter cette chiotte dégueulasse qui lui colle sous les semelles et dont la puanteur lui prend la bouche.

Après avoir rangé ses quelques affaires, Siegfried sort prestement du cabinet, mais sarrête devant le miroir au verre sale et fendu pour détailler son reflet, son regard fatigué, son nez épaté, ses lèvres sombres et cette veine qui bat la mesure à côté de sa tempe... Ses yeux noirs renferment un abîme auquel plus rien ne semble pouvoir échapper.

Son attention se porte alors sur le miroir lui-même et sur les fissures qui cerclent un impact de poing. Parallèlement, son odorat se met à affronter les relents durine pour découvrir les subtilités quils couvrent aux nez moins attentifs. Son oreille se focalise sur le battement des gouttes deau qui résonne dans lévier... Toutes les 3.2 secondes. Ça représente 13.5 décilitres par jour, 500 litres par année... Une note annuelle finalement pas bien supérieure à huit francs et la déflation ny changera pas grand-chose.

«Cest parti, souffle Siegfried tout en prenant une profonde inspiration. Maintenant, concentre-toi, Léo... Cest ta dernière chance, alors tâche de ne pas la foutre en lair.»

Il ferme les yeux et inspire une fois encore à pleins poumons. Il est neuf heures trente-six et il a sur lui suffisamment de prism pour rester dans un état dhypersensibilité cognitive une grosse demi-journée. Peut-être même une journée entière. Dès lors, son objectif est de se focaliser sur lenquête quon lui a retirée. Il lui faut se concentrer sur ses souvenirs, sur les informations quil a engrangées dans ses latérales et sur les rumeurs qui les ont précédées. Il lui faut se remémorer tout le travail effectué durant les deux dernières semaines... Qua-t-il appris? Bornatici nest vraisemblablement pas celui qui se cache derrière le masque de lusurpateur, mais peut-il en obtenir la certitude? Na-t-il pas les moyens déclairer certaines zones dombre ou dobserver les faits sous une nouvelle perspective?

Aujourdhui, deux semaines après le jour de son éphémère promotion, lenquête doit impérativement parvenir à son terme... Aujourdhui, lundi 9 juillet 2035, a également lieu la cérémonie des promotions du collège fréquenté par son fils. Lévènement marque le terme de sa scolarité obligatoire et Siegfried sest toujours promis dy assister. À moins dun imprévu, la cérémonie a débuté à huit heures et demie.

Quel con!... Jaurais dû mettre un rappel.

Siegfried ne lâche pas son reflet du regard. Il scrute ses émotions et à vrai dire, il sen méfie. Car il ne peut pas se permettre de consacrer du temps à autre chose quà son enquête. Pas aujourdhui, pas dans ces conditions... Mais le fait est quil sest juré dassister à cette foutue cérémonie, au même titre quil sest juré de ne plus jamais laisser tomber son fils pour son badge, ou pour un quelconque psychotrope.

Indéniablement, son raisonnement est irrationnel. Mais sil ne se défait pas maintenant de cette part démotionnel absurde, elle lui collera à la peau pour le reste de la journée.

Cinq minutes, pas plus... Quelques mots, un câlin ou une poignée de main virile, et je tourne les talons. Je profiterai de la route pour préparer le terrain.

En voyant son partenaire réapparaître et prendre directement le chemin de la sortie, Berney bondit de son siège.

«Sieg? Hé, Sieg! Quest-ce que tu fais?

 Je vais voir Antonin, répond celui-ci au moment de passer la porte. Je tappelle dès que jai du nouveau.»

Berney étouffe un juron et sapprête à se lancer à sa suite, mais la poigne du barman vient fermement retenir son élan.

«Avant de nous quitter, ma jolie, faudrait dabord voir à régler votre commande. Et nallez pas non plus oublier vos affaires...»

Sans un mot, Berney lâche un billet de dix sur le comptoir, ramasse le sac de son partenaire et sélance à lextérieur. Mais au moment où elle repère le taxi qui emmène Siegfried, celui-ci disparaît déjà en direction de la place du Tunnel. Elle laisse alors éclater quelques expressions peu raffinées et fracasse le sac contre le sol, avant de se figer dans sa frustration.

Linstant daprès, elle ramasse le sac à dos dun geste impatient et reprend la direction du poste de police et de son véhicule.




>> iteration 0033/segment 0011/0941/09.07.35



Tandis que le taxi traverse le centre-ville, Siegfried commence linventaire de ses connaissances et des mystères qui entourent laffaire de lusurpateur. À ce jour, sept victimes lui sont attribuées. Mis à part Christian Page, toutes ont reçu trois à cinq balles dans labdomen  placées sans grande précision dans la région du cœur  et leurs prothèses cérébrales ont été détruites à laide dune perceuse.

1.Amadeus Grossenbächer, soixante-quatre ans, directeur du projet IMPress. À sa mort, il officiait toujours chez BioXtension en qualité de consultant.

2.Adrien Deront, quarante-neuf ans, responsable adjoint du projet IMPress. Depuis lété 2030, il avait pris la tête du département de Recherche et Développement.

3.Emmanuelle Odermatt, cinquante-deux ans. Senior consultant pendant près de dix ans chez BioXtension, elle avait ensuite officié pour le compte de lIPS&C en tant que spécialiste en impacts cognitifs secondaires et tertiaires.

4.Aris Espi, quarante-neuf ans. Cofondateur des laboratoires Hellix, il avait supervisé le projet de téra-calculateur distribué dès la fin 2029. Siegfried a pris la tête de lenquête au lendemain de sa mort.

5.Regula Bräuniger, quarante-quatre ans, psychothérapeute. Après le projet IMPress, elle avait rejoint Grown Assurances comme consultante en psychologie cognitive, spécialisée dans le suivi des implantés.

6.Christian Page, quarante-et-un ans, développeur spécialiste en encryption neuronale. Il navait jamais voulu lâcher ses lignes de code et avait systématiquement refusé toute promotion hiérarchique au sein de BioXtension. Son génie lui avait néanmoins valu une série daugmentations substantielles. Contrairement à ses confrères, il a trouvé la mort dans lexplosion dun véhicule piégé.

7.Paula Brunner, trente ans, assistante personnelle dAmadeus Grossenbächer depuis le mois de mars 2035. Retrouvée morte le matin même, elle navait pourtant jamais été de près ou de loin en relation avec Bornatici, ce qui remet sérieusement en question limplication de ce dernier.

Aux yeux des forces de lordre, et malgré le fait quil restait insaisissable, Théodore Bornatici représentait jusque-là le suspect idéal. Siegfried, quant à lui, se posait contre toute attente comme lhomme de la situation grâce à sa connexion particulière avec le meurtrier présumé. Il lavait en effet côtoyé durant la phase test du projet IMPress, pour lequel ils avaient tous les deux joué les cobayes.

Pendant les six premiers mois de lannée 2027, deux cents implantés Delta sont restés en observation dans la clinique privée de Bretonnières, à lécart du monde et de lattention des médias. Encadrés par une équipe de BioXtension, ils se sont prêtés à dinnombrables tests et expériences qui auront mis à mal autant leur santé que leur stabilité mentale. Car si laspirant inspecteur se plaignait régulièrement de migraines tenaces, Théodore Bornatici est allé jusquà perdre connaissance en se frappant la tête contre les murs.

Siegfried la rencontré pour la première fois le jour où le docteur Grossenbächer est venu déclamer un discours de bienvenue plat et doucereux, félicitant le courage et la dévotion des candidats, mais insistant bien davantage sur la chance quils avaient de prendre part à la révolution que lui et ses confrères avaient mise en marche des années auparavant.



Après avoir mis sa conscience au point mort, le prism pénètre les souvenirs de linspecteur. Lassistance prend forme autour de lui, dessinée dans ses grandes lignes par la drogue. Et si lensemble manque de détails, ses pôles dintérêts semblent être surlignés pour faciliter limmersion. Assis sur sa droite au dernier rang, Bornatici trépigne. Il tape du pied et remue nerveusement sans prêter aucune attention aux mimiques de ceux quil dérange. Âgé dune quinzaine dannées seulement, il ne paraît pas bien différent des délinquants que Siegfried croise de temps à autre dans lexercice de ses fonctions; à lévidence, il est un de ceux qui ne sexpriment plus quà travers leur incivilité. Mais au-delà de cet aspect exacerbé par le regard des autres, linspecteur devine sans peine son mal-être, son angoisse et cette colère quil aspire à retourner contre toute forme dautorité.

Bornatici ne laisse dailleurs pas Grossenbächer terminer son discours sans lui opposer sa propre présence. Siegfried remarque sans peine lexpression tour à tour outrée et menaçante du scientifique, tandis que ladolescent samuse à briser de ses remarques le silence religieux que respecte le reste de lassemblée. Sur le côté de la scène, les docteurs Odermatt, Espi et Deront échangent des regards furieux, jusquà ce que les infirmiers viennent évacuer lagitateur.

Les jours suivants, les candidats au projet IMPress sétonnent de croiser Bornatici dans les couloirs de la clinique. Après la sélection et la période de repos qui suit les interventions, les autres patients sont encore plus surpris de voir quil a été retenu lui aussi. Dans le réfectoire, les regards mauvais sattardent sur sa silhouette. Offrir pareille opportunité à cette petite frappe... Quel gâchis! Bornatici répond sans grande philosophie en levant le majeur, les yeux rivés sur son bloc de papier où il croque des paysages fantastiques et le portrait de ceux qui partent les explorer.

De son côté, Siegfried voit ladolescent sous un angle différent. Cette peur et ce dégoût affichés par les autres cobayes sont des sentiments quil réserve à la clinique, à cette prison sourde et aseptisée dans laquelle il se sait enfermé pour les six prochains mois. Létablissement lui-même loppresse et sil parvient parfois à chasser ses murs de son esprit, à se départir de ses interminables questionnaires et de ses appareils ronflants, lallure et les discussions des autres membres du projet se chargent aussitôt de lui rappeler sa condition. En ce sens, seul Bornatici lui accorde un semblant de trêve: son personnage et le récit de ses mésaventures offrent à Siegfried une fenêtre sur lextérieur, sur la vie quil a quittée et sur celle quil ira retrouver lorsque lexpérience parviendra enfin à son terme.

En dehors des infirmiers et des docteurs Odermatt et Bräuniger, laspirant inspecteur est ainsi le seul à entrer en contact avec Bornatici et personne dautre nen apprendra autant que lui sur son parcours, dont le résumé sapparente sans doute à une simple liste de structures daccueil. Ladolescent a en effet écumé les orphelinats et il réside maintenant à la Fondation du Bélier pour jeunes en difficulté. Plus important, là-bas se trouve la seule personne dont il parle avec affection, et parfois même avec une certaine empathie: une jeune fille répondant au nom de Jordan.



Un clignement de paupières ouvre une fenêtre éphémère sur le réel. Le taxi avale le bitume visqueux alors que Siegfried est tranquillement assis sur la banquette arrière. Linstant daprès, il retrouve le décor morne du réfectoire de la clinique. Il se remémore ses discussions avec Bornatici et compare son souvenir aux notes quil a assemblées trois semaines auparavant, des notes qui sattachent surtout à décrire la mystérieuse descente en enfer de ladolescent.



Du jour au lendemain, les paysages disparaissent de ses dessins. À la place, on y découvre des portraits dhommes défigurés, aux traits abscons et torturés, et leurs malformations sont détaillées avec une précision si dérangeante quon les croirait calquées sur les faciès de véritables démons.

Quant à Bornatici lui-même, sa tête est bandée à la hauteur du front.

«Ça va, Théo? demande prudemment Siegfried après sêtre assis en face de lui. Que test-il arrivé?

 Cest un masque, murmure ladolescent sans sarrêter de dessiner. Les monstres... Ils ne sont pas réels, mais je peux quand même les voir.

 Je ne comprends pas. Quel masque?

 Jarrive pas à les faire partir! hurle tout à coup Bornatici dune voix chevrotante. Jarrive pas à les faire taire!

 Doucement, Théo. Calme-toi... Tout va bien.

 Les étrangers. Ils... Ils viennent de moi! lâche ladolescent en brisant sa mine parmi les traits décousus dune nouvelle abomination. Ils sont dans ma tête!»

Il laisse alors tomber ses croquis et se frappe le front avec une force terrifiante. Vient ensuite un deuxième coup, et un autre, et un autre, jusquà ce que Siegfried immobilise son poignet.

«Arrête ça! sécrie-t-il en saisissant lautre main avant quelle ne prenne le relai. Nom de Dieu, quest-ce qui te prend?»

Bornatici essaie tout dabord de se dégager, mais il est exténué et la poigne de Siegfried est ferme. Il cesse alors de lutter et seffondre, en larmes, tandis que le sang vient maculer son bandage.

«Jaurais jamais dû les laisser menfermer ici, souffle-t-il à travers ses sanglots. Jaurais dû foutre le camp avant quils entrent dans ma tête...

 Doucement, répète Siegfried en venant sasseoir à ses côtés. Respire... Détends-toi... Maintenant, dis-moi ce qui tarrive.

 Tu sais, Léo... Si je suis ici, cest pas par chance. Encore moins par hasard. Je suis ici parce que personne ne mattend nulle part.»

Avant que Siegfried nait le temps den apprendre plus, trois infirmiers surgissent pour emmener ladolescent. Mais Bornatici nest pas du genre à se laisser faire, quelles que soient les circonstances, et alors que Siegfried tente vainement de le dissuader de résister, un quatrième homme se joint à la mêlée, avec une seringue à la main.



Le passage sur une bouche dégout secoue le taxi. Lespace dun instant, Siegfried retrouve la banquette arrière ainsi que le décor fuyant des immeubles qui bordent lavenue. Ses yeux hagards se promènent sur le défilé des façades, puis sa main effleure un bloc de papier posé sur le côté. Et alors quil parcourt ses pages vierges, ses souvenirs lentraînent une semaine après la disparition de Bornatici.



Laspirant inspecteur quitte dune démarche fébrile la salle dexamen où il a passé son bilan journalier. Depuis une semaine, une série dexpériences portant sur un nouveau procédé mnémotechnique et une cascade deffets secondaires lont retenu dans les salles de travail et confiné le reste du temps dans ses maigres quartiers, entre son lit et la cuvette des toilettes. Il se sent dailleurs toujours très nauséeux et des aiguilles chauffées à blanc viennent régulièrement transpercer sa boîte crânienne.

Il na donc pas encore eu loccasion de rendre visite à Bornatici. En revanche, il sest renseigné à plusieurs reprises auprès du personnel soignant, mais aucune des informations que ces derniers lui ont concédées ne semble aussi pertinente que celle quil a obtenue le matin même.

Durant le petit-déjeuner, un autre patient lui a rapporté les bribes dune discussion surprise le soir précédent, sur le seuil du bureau du docteur Bräuniger. Le sens exact des propos de la scientifique lui a échappé, néanmoins, même à ses oreilles de profane, il ressortait clairement que létat de Bornatici sétait encore dégradé. Siegfried est dès lors décidé à ignorer lappel de sa couchette et du coma pharmaceutique auquel il a lhabitude de sabandonner. Il tient à senquérir de la santé de son jeune compagnon dinfortune, et ce, sans attirer lattention des responsables du projet, qui préfèrent savoir les cobayes dans leurs chambres, seuls et apparemment dans lignorance.

En quittant la salle dexamen, laspirant inspecteur emporte avec lui un bloc de feuilles et le présente au premier infirmier dont le visage ne lui est pas trop familier.

«Le docteur Odermatt ma demandé de vous remettre ça, dit-il en tendant le papier. Elle veut que vous le portiez au sujet 7023.»

Linfirmier lève sur lui un regard défiant, puis retrouve le sourire narquois que ses collègues arborent à lécoute des requêtes des cobayes.

«Elle a dit que cétait urgent, ajoute Siegfried sans attendre ses railleries. Mais si vous préférez, je le lui amènerai moi-même. Je me sens prêt à faire quelques pas aujourdhui.»

Linfirmier se rembrunit aussitôt et sempare du bloc dans un grognement.

«Laissez, je men occupe. Retournez à votre chambre, maintenant.»

Siegfried fait mine dobéir, puis se met discrètement à le suivre. Une fois arrivé aux ascenseurs, il constate que linfirmier sest arrêté trois étages plus bas, au niveau -7. Il passe alors la porte de la cage descalier, saccroche à la rampe et commence à descendre les marches tant bien que mal, luttant pour maintenir son équilibre et forcer son allure misérable. La douleur lamine son état de conscience déjà ténu, néanmoins il finit par atteindre le septième sous-sol. Là, il marque une pause, reprend son souffle et éponge la sueur qui empoisse son visage. Il jette ensuite un coup dœil dans lentrebâillement de la porte, puis sengouffre dans un nouveau réseau de couloirs sordides, inondés de lumière glaciale.

Larchitecture du septième sous-sol semble parfaitement similaire à celle du quatrième et Siegfried se met alors en quête des chambres les plus reculées, où il estime que Bornatici a le plus de chances davoir été amené. Rasant les murs sur lesquels il prend appui, il progresse en ne levant les yeux que pour lire les numéros affichés à lentrée des chambres.

Un juron claque à lautre bout du couloir et le tire brusquement de sa torpeur. Laspirant inspecteur identifie aussitôt la voix de linfirmier. Comme dans le manuel... Tout en se félicitant de sa nouvelle perspicacité hybride, il se précipite dans la chambre la plus proche et, sans même faire attention à ce quelle renferme, il colle son oreille contre la porte.

Des pas se rapprochent. Il marche à 2.1km par heure, pèse 148kg...

Une sensation épouvantable simmisce alors dans sa tête, une douleur aiguë accompagnée dune vision: celle dune aiguille rougeoyante qui senfonce lentement dans son hémisphère droit.

«Saloperie, gémit-il tout en refoulant une nausée. Cest pas encore au point...»

Terrassé par la douleur, Siegfried sen remet aux conseils prodigués par léquipe scientifique et se focalise alors sur ses sens indigènes. Il se concentre sur lécho des pas de linfirmier, puis sefforce de visualiser sa foulée. Il imagine sa silhouette disparaître au bout du couloir pour ensuite rejoindre la surface dun monde parfait, où une lumière chaleureuse promet de dissiper tous ses maux.

Après quelques instants, Siegfried sent ses forces lui être restituées. Il se redresse doucement et repousse le mur à bout de bras, sans pour autant parvenir à saffranchir de son soutien. Ses doigts viennent ensuite écarter la sueur de ses yeux rougis. Il inspire profondément, relâche la tension qui tenaille son corps. Il attend encore un peu; laccalmie paraît être à portée de main.

À cet instant seulement, Siegfried prend conscience quil nest pas seul. Il y a avec lui une présence haletante, fragile... Saidant toujours de la paroi, il se retourne et découvre la pièce dans laquelle il a trouvé refuge, puis cette vision dhorreur dont le temps ne parviendra jamais à estomper le souvenir.

Sur le sol de sa cellule se tient une femme prostrée devant lantre de la folie, les yeux explosés par la terreur, brûlant dune angoisse qui a déjà réclamé son âme. Dans sa main, un cintre en fil de fer, déformé, tordu... ensanglanté. Ils en ont mis un autre à lintérieur, souffle-t-elle tandis que sa chemise jaunie par la sueur se macule de sang au niveau du bas-ventre. Il y en a un autre, mais je ne le trouve pas, ajoute-t-elle en fondant en larmes. Je ne le trouve pas...

Devant ce spectacle abject, Siegfried reste pétrifié. Et lentement, sa volonté lui échappe, elle se liquéfie comme le goudron sous le soleil de midi. Malgré lui, il fait alors un pas en direction de la sortie, puis un deuxième, et soudain la peur prend le dessus et il se précipite dans le couloir. Il abandonne la pauvre femme sans avoir fait un seul geste ou prononcé la moindre parole de réconfort.



Les prématurés... Cest ainsi que les médias surnommeront les deux cents implantés Delta cinq ans plus tard, une fois que le succès et la banalisation des implants cérébraux auront définitivement occulté leur sacrifice.



Une fois dans le couloir, Siegfried met un terme à son élan et reprend appui contre le mur. Il laisse son regard fébrile se perdre dans la lumière diffuse des néons. Il ne reconnaît pas lendroit et ne se souvient pas non plus de la raison de sa présence. Dans son esprit, limage de la prématurée se mêle à celles qui sont issues de sa propre imagination et ces visions subjuguent toute autre forme de pensée, mis à part ce sentiment de honte qui résulte de son impardonnable lâcheté. Lespace dun instant, Siegfried nest plus quune ombre effrayée par les ténèbres.

Mais les sanglots de la malheureuse ont tôt fait de le rattraper et il se remet en route sans réellement se préoccuper de la destination. Tête baissée, il accélère le pas et prend le premier couloir sur la gauche. À cet instant, le souvenir de sa quête lui revient en partie: cest ici même quil cherchait à se rendre, et quil espérait retrouver Bornatici.

Dune chambre surgit tout à coup une femme en blanc et Siegfried la percute de plein fouet, projetant ainsi sur le sol toute une pile de documents.

«Je suis désolé», balbutie-t-il en commençant à rassembler les innombrables feuilles volantes.

Il lève furtivement le regard et reconnaît alors le docteur Bräuniger, puis son attention se focalise sur les dossiers éparpillés tout autour deux. En vérité, il ne sagit pas de dossiers à proprement parler, mais dune collection de dessins, de portraits morbides représentant des êtres aux visages informes.

Laspirant inspecteur ne manque pas de reconnaître le coup de crayon de Bornatici et ses yeux se tournent alors avec appréhension en direction de la chambre. Mais à lintérieur, aucun cobaye ne traîne sa démence sanguinolente à même le sol. Partout, il ny a que des dessins, des centaines de dessins qui recouvrent les murs et le plancher.

«Vous êtes M.Sil..., commence Bräuniger. Vous êtes le numéro 7016, nest-ce pas?

 Léo Siegfried.

 Mais vous navez pas votre place ici; vous êtes plus haut. Deux ou trois étages plus haut...

 Je suis venu rendre visite à un ami.

 Le numéro 7033. Bornatici, cest bien ça?

 Exactement. Je vois quil est toujours aussi productif...

 Il aime dessiner, dit-elle en se joignant à ses efforts. Malheureusement, ses songes voguent en eaux troubles, ces derniers temps.

 Que lui arrive-t-il, docteur?

 Nous ne sommes pas sûrs, répond-elle avec une certaine gêne, avant de séclaircir la voix. Linteraction entre limplant et son cortex est défectueuse, mais limplant ne semble pas en défaut. Il sagit peut-être dun rejet dordre idéologique, si on peut dire: son esprit rejetterait les informations délivrées par la machine. Mais comme il ne peut pas les ignorer, il les déforme et les tourne au grotesque pour mieux sen défier.»

Elle ressent manifestement le besoin de se confier, à tel point quelle ne pense toujours pas à renvoyer Siegfried dans ses quartiers.

«Est-ce quil va bien? demande-t-il encore, tandis que ses yeux sattardent sur un dessin taché de sang.

 Il a fait une commotion cette nuit, avoue Bräuniger. Nous lavons transféré aux soins intensifs... Mais nous avons bon espoir que son état saméliore, précise-t-elle en croisant à nouveau le regard inquiet de son patient.

 Pourrai-je le voir?

 Désolé, répond-elle en semblant tout à coup reprendre ses esprits, mais il ny a pas dhoraires de visite. Et pour tout vous dire, vous nêtes pas non plus censé vous trouver ici, ajoute-t-elle avant dappeler un infirmier par radio. On va vous escorter à votre chambre.»

Tandis quon lentraîne du côté des ascenseurs, Siegfried jette un dernier regard à la scientifique et voit le docteur Deront la rejoindre dun pas pressé. Lhomme paraît agité. Il se baisse avec brusquerie pour venir en aide à sa collègue, mais surtout pour lui souffler ses remontrances au visage. Bräuniger, quant à elle, rougit sans oser lever les yeux.



«Trente-trois francs soixante, répète le chauffeur avec impatience. Allez, aboule les thunes, mon gars; jai pas que ça à faire, moi...»

Surpris, Siegfried retrouve le bloc de feuilles et les portraits monstrueux qui couvrent chacune de ses pages. Dans le coin de la couverture est encore griffonné un étrange message:

Je suis Suisse. La Suisse est un pays fasciste. Donc je suis fasciste.

Lécriture est la sienne... Et derrière la vitre du taxi, une foule de parents et dadolescents quitte le théâtre de lOctogone.




>> iteration 0033/segment 0012/0952/09.07.35



Au moment de poser le pied sur le sol brûlant, Siegfried a le sentiment démerger dun cauchemar qui aurait déteint sur le réel. Il a laissé le prism prendre possession de son esprit, espérant pouvoir en tirer le meilleur, mais alors quil sapprête à rejoindre son fils, il commence à redouter des effets anticipés de distorsions ou denchevêtrements. À ce stade, les chances sont infimes, néanmoins il jurerait avoir tenu un bloc de papier dans le taxi et il sait aussi que cet objet nexistait pas.

Ce genre dintrusion laisse présager une journée plus éprouvante que prévu.

Un frisson parcourt tout à coup son épine dorsale et lui rappelle que le temps lui est compté. Il se sent nerveux. Il a soudain lintuition que cette rencontre avec la chair de sa chair se soldera par un désastre, mais lidée sévanouit aussi vite quelle est apparue et il entreprend de traverser la foule.

Au milieu des parents délèves, il croise quelques visages familiers aux regards durs, puis le rideau hostile sécarte et révèle la présence de son fils et de son ex-femme, Kathleen, elle-même rayonnante de fierté maternelle.

«Jolie coupe! lance Siegfried en faisant référence à la chevelure étonnamment courte de son fils.

 Papa? Quest-ce que tu fais là?

 Tu vois... Je suis venu te féliciter pour ta promotion, bégaie-t-il. Je ne crois pas que Madame la Juge saurait me reprocher ce genre dégards, ajoute-t-il en guettant lexpression de son ex-femme, qui ne se gêne pas pour afficher sa désapprobation.

 Tas les pupilles prêtes à exploser, papa, fait remarquer Antonin.

 Tu naurais pas dû venir, Léo», renchérit sa mère.

Mais Siegfried ne prête déjà plus attention à elle. Il fixe la tête de son fils et plus précisément son crâne, sur la droite duquel est imprimé un stigmate à la fois banal et effrayant. Une cicatrice...

«Quest-ce que cest? dit-il en empoignant sa progéniture.

 Dégage! lâche alors ladolescent tout en essayant de se libérer.

 Nom de Dieu, Léo, contrôle-toi! souffle encore Kathleen.

 Quest-ce que tu as fait? reprend Siegfried avec émoi. Tu lui as fait poser un implant?»

Mais elle ne répond pas, trop occupée à scruter les expressions indignées qui cernent leur petite réunion familiale. Jusquà ce quintervienne un parfait inconnu:

«Un problème, madame?

 Aucun! réplique Siegfried sans lui accorder la moindre attention.

 Tout va bien, confirme lintéressée avec plus de tact. Je vous remercie...»

Toutefois, lhomme persiste à imposer sa présence. Siegfried se décide alors à lui faire face, prêt à lui cracher son venin au visage. Mais il trébuche sur sa tirade comme sur les pavés. Il recule dun pas, titubant sous leffet de la stupeur: lhomme qui se tient devant lui ne ressemble pas à un être humain. Il est comme une sculpture inachevée. Il ne présente pas de faciès à proprement parler et ses traits se résument à une succession de formes floues.

Siegfried reste un instant sans voix, tandis que de nouvelles sueurs froides glissent dans son dos et le long de ses tempes.

«Qui êtes-vous? finit-il par articuler.

 Merde, Léo! lâche alors Kathleen sans plus essayer de sauvegarder les apparences, avant de lentraîner à lécart de la foule. Cest quoi, ton problème? Quest-ce que tu cherches à prouver en te donnant comme ça en spectacle?»

Face à elle, Siegfried sefforce de ravaler sa panique. Il sait que sa vision était due à la drogue. Dune manière ou dune autre, même sil ne se lexplique pas, elle devait forcément être due à la drogue.

«Je ne cherche pas... Je nai rien à prouver, Kath, balbutie-t-il avant de se reprendre. Tu veux savoir quel est mon problème? Mon problème, cest que tu as fait poser une putain de prothèse cérébrale à mon fils de quinze ans, sans même me consulter avant.

 Cétait un prix, Léo! Une récompense pour ses excellents résultats, explique-t-elle avec impatience. Antonin fait partie des dix élèves du canton à avoir reçu un implant pour leur promotion. Tu te rends compte de sa chance? Après tout ce quon a traversé, il va pouvoir prendre le meilleur départ dans la vie, éviter toutes ces merdes qui nous sont tombées dessus ces dix dernières années... Je ne pouvais quand même pas lui refuser une pareille opportunité!

 Il ne sagit pas dune montre ou dun portable dernier cri, Kath. On parle dune intervention qui modifie la perception de la réalité, dune porte sur...

 Arrête! linterrompt-elle dune voix cassante. Arrête de toujours tout ramener à toi, de projeter tes peurs et tes problèmes sur les autres. Il sagit de ton fils, Léo. Pas de toi... Et il na pas à porter le poids de tes erreurs.

 Jai vu des gens sains desprit sautomutiler de la pire des manières à cause de cette opportunité, comme tu dis! Tu nas aucune idée de ce que ça représente. Surtout à son âge! Il est encore trop fragile, trop instable...

 Mais ouvre les yeux, imbécile! Tout le monde a un de ces machins dans la tête aujourdhui. Tous ceux qui réussissent, qui obtiennent les postes clés, les promotions éclair... Tous ceux qui ont un brin dambition. Tu aurais voulu que je fasse quoi?»

Siegfried ne sait pas que lui répondre. Lespace dune minute, le couple brisé sobserve en silence, et chacun tâche de ravaler sa colère et sa frustration.

«Ton fils est loin dêtre idiot, ajoute Kathleen dune voix plus mesurée, mais toujours aussi sèche. Et il nest pas aveugle non plus, et te voir texhiber en public dans un état pareil ne va certainement pas laider à accepter la situation.

 Jarriverais peut-être mieux à communiquer avec lui si tu ne tétais pas donné autant de peine pour lui apprendre à me haïr.

 Je lui ai seulement appris à te voir comme tu es.»

Siegfried prend une seconde pour encaisser le coup, puis reprend dune voix terne:

«Tu sais, Kathleen, quand tu y mets du tien, tu peux vraiment être la pire des salopes.

 Ça suffit! lâche-t-elle alors pour couper court à leur altercation. Jen ai assez entendu... Va-t-en, Léo. Laisse-nous tranquilles.»

Écrasé par le mépris de son ex-femme, Siegfried reste interdit. Il voudrait pouvoir ajouter quelque chose, défendre son intégrité, son point de vue. Mais il na plus le cœur de se battre, ni sur ce terrain, ni contre cet ennemi... Et à lévidence, la discussion ne mènera nulle part.

Il détourne alors le regard et croise celui de son fils. Ses yeux sont parfaitement dénués de lamour sur lequel il rêvait autrefois pouvoir compter jusquà son dernier souffle. Autour de lui, trois ombres veillent, immobiles. Leurs visages sont des pages vierges sur lesquelles on a griffonné des traits grossiers et vides de sens, tandis que leurs silhouettes enflent et se creusent comme des flammes couleur de cendre.

Siegfried comprend quil est temps pour lui de se retirer.




>> iteration 0033/segment 0013/1009/09.07.35



Une fois quil a trouvé un taxi pour le ramener chez lui, linspecteur sefforce décarter le fantasme de toutes ces scènes de ménage dont il aurait pu sortir victorieux. Il met de côté sa rancune, il fait le vide. Le prism laide à fermer la parenthèse consacrée à son fils et son esprit revient alors osciller entre le souvenir de Bornatici et le décor composé des façades ternes et des fenêtres opaques qui cernent lavenue du Léman. Il se penche une fois de plus sur cet océan de portraits tumultueux et retrouve le dernier regard que ladolescent lui a lancé avant de disparaître.

De fait, il a toujours été évident que Bornatici ne correspondait pas au profil du candidat idéal pour le projet IMPress. En vérité, il nétait pas loin de représenter son antithèse et Siegfried était alors venu à la conclusion quil sagissait là de la raison même de sa présence. Il personnifiait cette frange de la population qui sopposait presque par nature à lautorité. Grossenbächer et son équipe avaient sans doute cherché à savoir comment leur cobaye réagirait si cette même autorité simmisçait tout à coup à lintérieur de sa boîte crânienne. Et ils navaient certainement pas manqué de prendre bonne note du résultat, un résultat imprimé en gros caractères rouges, dégoulinant sur les murs et maculant le sol dune clinique aux relents de purgatoire.

Durant les premières semaines de tests, lexpérience semblait pourtant devoir savérer concluante. Bornatici était toujours le même adolescent ordurier et anarchiste, mais les changements qui sopéraient dans sa tête ne le laissaient pas indifférent. Il avait envie de comprendre, de maîtriser ses nouvelles capacités. Il avait quelque chose à prouver et semblait bien décidé à relever le défi.

Mais très vite, la situation a dégénéré. Les hallucinations ont ouvert la voie aux délires de persécution, puis à lautomutilation. Après deux mois, son état était devenu critique et les équipes du projet IMPress lont alors abandonné à lhôpital psychiatrique de Cery. Une semaine plus tard, il sévanouissait dans la nature et personne na plus entendu parler de lui jusquau jour où Siegfried a pris le risque de singérer dans laffaire de lusurpateur. La photo de Bornatici a ensuite fait la une de tous les journaux helvétiques, tandis que les responsables du projet IMPress continuaient à sallonger les uns après les autres sur la table du médecin légiste.



En descendant du taxi, Siegfried ne fait pas plus attention à la chaleur quà la brume qui sélève au-dessus du lac pour se mêler au smog et recouvrir un horizon fantôme. Il passe la porte de son immeuble et sengage dans la cage descalier. Au premier étage, il croise un homme dont le visage est celui dune statue de bronze, cependant il ne sétonne pas de londe qui embrouille ses traits. Encadré par la drogue, son implant inhibe la plupart des stimuli qui lui parviennent de lextérieur, du moins tant quils nindiquent pas la présence dune menace. La machine édifie un rempart et à lintérieur de ce creuset bordé de psychotrope sont amenés toutes les idées, tous les concepts, tous les souvenirs qui se rapportent à laffaire de lusurpateur. Linflux nerveux glisse et tourbillonne dans lanarchie, mais il pose néanmoins des bases solides pour une contre-enquête.



Dans un battement de paupières, Siegfried retrouve son bureau au commissariat de lIndustrie. Vingt-sept heures après avoir repris laffaire, sa partenaire quitte son bureau pour faire les cent pas. Elle est aussi exaspérée quépuisée, elle grimace, elle soupire... Ses yeux bondissent dun écran à lautre. Elle se mord la lèvre supérieure alors quelle comprend que sa nuit blanche naura fait que renforcer le pessimisme de rigueur.

Les prédécesseurs de Siegfried et Berney ont interrogé plusieurs membres du projet IMPress et quelques implantés Delta, mais ils ont préféré consacrer leur temps aux collègues des victimes ainsi quà leurs proches. Ils ont passé en revue leurs agendas et leurs ordinateurs personnels... Les rares pistes nont mené nulle part.

Concernant Bornatici, les rapports restent avares en informations et concluent sans emphase en indiquant quil a été interné à Cery «dans le but de préserver son intégrité physique». Daprès les témoignages recueillis par Siegfried, les équipes médicales du Projet IMPress étaient désemparées face à lampleur de ses troubles et espéraient quun nouvel environnement aurait un effet bénéfique sur sa condition. Et ce fut le cas: après son transfert à lhôpital psychiatrique de Cery, il était apparemment devenu très calme, amorphe même. Le personnel soignant nayant reçu aucune information au sujet de lexpérience à laquelle il avait pris part, Bornatici ne marqua pas les esprits.

Une semaine après son arrivée, il participa à une sortie de groupe avec quelques autres patients apathiques. Une fois parvenu au milieu de leur promenade en forêt, le jeune implanté sortit tout à coup de sa léthargie, hurlant de terreur avant de senfuir à toutes jambes pour disparaître dans les bois. La police fut avertie et une battue fut même organisée, mais sans succès. Après une année, le dossier était déjà tombé dans loubli et six ans plus tard, en avril 2034, Théodore Bornatici fut finalement déclaré mort.

Pour ce qui est du projet IMPress, léquipe fut dissoute peu après le retour des implantés Delta dans leurs foyers. Dissoute sous limpulsion de ses membres, mais peut-être aussi sur ordre de leurs dirigeants: soit pour diffuser lexpérience et les connaissances acquises, soit pour la raison même de leurs assassinats...

Énième variante de la théorie du complot, remarque Siegfried. Casse-gueule, mais approprié.

Si le projet IMPress est à lorigine de laffaire, le meurtrier ou son commanditaire est lui aussi lié à cet épisode. Il se cache dans cette lumière glaciale, cette nausée blanche qui puait lantiseptique et dans laquelle baignait la clinique de Bretonnières. Reste que la dernière victime en date, Paula Brunner, se trouvait encore sur les bancs de luniversité au moment des faits... Cela dit, en tant quassistante de Grossenbächer, elle aurait aisément pu recueillir des confidences dun genre mortel.

Le décor du bureau de Siegfried sefface alors au profit de celui de commissaire Charrière et linspecteur se penche sur le panorama holographique de la dernière scène de crime. Mais son souvenir est imprécis. Tout le dos de Brunner manque et la position de ses mains change suivant langle de vision, tout comme celle des impacts de balle. Et comment expliquer la présence de ce genou?



Non... Non, il ny a pas dautre genou. Pourtant, il est là, replié, laissant saillir le mollet sous la cuisse bordée de jean. Quest-ce qui tarrive, Léo?... Concentre-toi, nom de Dieu!



Le regard de linspecteur traîne sur la sphère du réel comme sil était enfermé dans une cage de verre aux parois épaisses et visqueuses: celles-ci forment des loupes et senroulent autour delles-mêmes jusquà noyer la réalité dans son propre reflet.

Une main sempare de celle de Siegfried, avant de fouiller son pantalon. Dans sa poche, elle trouve son trousseau de clés, alors que lui senivre dun fantasme charnel qui force les remparts de prism avec un naturel déconcertant. Les visions de corps entrelacés et le toucher de leur peau nue instillent en lui un parfum de sueur aigre-douce. Mais la chaleur devient vite obsédante, et dans ses effluves résonne une voix juvénile.

Elle simpatiente, mais à force de lappeler et de le secouer, elle réussit à lextirper de son trip. Bordée de mèches châtain, la bouille de ladolescente prend forme.

«Sookie?

 Enfin! sexclame-t-elle. Vous avez pris quoi pour vous mettre dans un état pareil?»

Siegfried ne répond pas et découvre en silence le décor de son propre appartement, tel quil la laissé au matin. Les chemises sales nont pas quitté la moquette et son whisky attend toujours son heure sur le bord de lévier. Il sen va mettre fin à ses souffrances, puis se reverse un doigt dalcool par pur réflexe.

«Vous allez bien? demande Sookie tout en lui passant une main dans le dos.

 Ça va...», répond-il, toujours entre deux eaux.

Autour de lui, les murs sassagissent. Sans doute le stress de la confrontation avec son ex-femme a-t-il provoqué une montée du produit... Dommage quil nait pas pu en tirer meilleur parti.

Ladolescente sapproche encore un peu pour lui adresser un sourire complice et poser la main sur son bras. Étrange... Elle qui est dhabitude si réservée.

«Quest-ce que je peux faire pour toi, Sookie? demande-t-il.

 Vous avez dit quon passerait un peu de temps ensemble aujourdhui. Vous vous souvenez? Vous mavez promis des biscuits... Mais vous mentendiez même pas quand vous êtes arrivé. Et vous avez failli me marcher dessus, ajoute-t-elle avec amusement, avant de se rembrunir: Je voulais pas que Miguel vous tombe dessus dans cet état.

 Je me souviens, oui... Et cest gentil de te préoccuper de moi, fillette. Mais aujourdhui, cest pas le bon jour.

 Oh, allez! Sil vous plaît, Léo! Cest lenfer dans ce couloir et cest pire dans lappart.

 Je sais, ça craint, mais je nai pas le choix. Jai beaucoup de travail.

 Vous voulez travailler? Maintenant? Je veux dire, vous comptez faire ça comment si vous arrivez même pas à ouvrir votre porte?

 Écoute, Sookie, cest un peu plus compliqué que ça. Jai besoin dêtre seul pour me concentrer sur mon enquête... Demain ou la semaine prochaine, tu seras la bienvenue. Mais aujourdhui, cest impossible.

 Allez! Vous aurez pas besoin de vous occuper de moi. Je serai hyper discrète, promis. Je regarderai la télé et je vous dérangerai pas... Je pourrai même vous apporter des rafraîchissements ou cuisiner quelque chose, renchérit-elle en accrochant son regard à celui de linspecteur. Je suis encore jeune, mais je sais me rendre utile. Vous verrez, Léo, vous le regretterez pas...»

Siegfried se sent beaucoup plus concerné par ses propres problèmes, néanmoins il doit reconnaître que ladolescente sait se faire petite et quelle mérite sans doute la même tranquillité dont il a désespérément besoin.

«Tu ne viendras pas me déranger, cest sûr? demande-t-il en lui tendant son portable.

 Je serai un ange, ou votre esclave selon vos désirs.»

Devant les yeux de Siegfried, la citation impose limage du flacon de parfum et de la blouse qui se répand aux pieds du top-modèle.

Versatile, une nouvelle fragrance pour Elles...

Siegfried revit la scène comme si elle avait réellement eu lieu et quil sétait trouvé à lintérieur du studio aux lignes épurées. Le papier peint perd alors son teint jaunâtre, il se couvre de tags et de peinture tandis que le mobilier se laisse travestir par les restes de cocktails et de gâteaux fluo.

Siegfried voit le top-modèle se dévêtir encore et encore, sous son regard embué par les débris de songes vaporeux... Le prism a repris les rênes et linspecteur sefforce de rejoindre la chambre à coucher, cachée quelque part dans les limbes de son hallucination.

«À tout à lheure...», lance Sookie en le regardant tituber jusquà son lit.

Il jette alors un dernier regard par-dessus son épaule. Dans lencadrement de la porte, la jeune femme abandonne sa blouse et le vêtement se répand à ses pieds.






Jonze et le Sujet C57



Au deuxième sous-sol des locaux de BioXtension, une cloche de plexiglas renferme le corps du sujet C57. La dépouille est allongée sous une couverture en aluminium et seul dépasse le cortex désincarcéré sur lequel ruisselle un liquide cérébro-spinal de synthèse. Avec prudence, un bras mécanique avance en direction de lorgane mis à nu et son extrémité se rétracte pour libérer une trentaine de tentacules. La plupart dentre eux se terminent par une aiguille, longue et fine, mais plusieurs sont équipés de caméras et un dernier présente encore une prise IC, qui vient délicatement se coller contre la prothèse cérébrale.

Jusque-là surtout préoccupé par les motivations de Bellami, Jonze détourne son regard des replis sinueux du cerveau et prend place devant les trois écrans de contrôle. Sur le premier défilent déjà les lignes de code brut et son voisin laisse bientôt apparaître un tableau de symboles dont chaque entrée représente une clé mémorielle rémanente, à laquelle est encore associée une liste de données temporelles.

Les informations salignent dans les cases correspondantes et les pages se succèdent les unes après les autres. Dans un premier temps, Jonze sintéresse surtout à la fréquence des manifestations, mais à partir de la cinquantième entrée, son œil se tourne avec appréhension vers le nombre total de symboles. Celui-ci semble vouloir croître sans jamais sarrêter et, à partir du centième, Jonze laisse échapper une série de jurons quil étouffe la mâchoire serrée, jusquau moment où se fige enfin le décompte:

«Nom de Dieu... Cent vingt-huit!», le nombre maximal de clés que limplant est conçu pour garder en mémoire. Normalement, la machine attend une phase de sommeil profond pour les effacer, mais elle a sans doute dû en écraser une partie après avoir atteint ses limites. Pourtant, le nombre de symboles récupérés ne dépasse que très rarement la cinquantaine: soit C57 a passé une dernière journée particulièrement éprouvante, soit il était dément.

Soit les deux.

Un schizophrène ou un psychopathe... Cest bien ma veine. Déjà sombre, le visage de Jonze se rembrunit un peu plus encore, tandis que son regard retrouve le cortex de C57. Le profil de cette nouvelle victime ne correspond déjà pas à celui des précédentes. Pourvu que Bellami ne mait pas dirigé sur une fausse piste.

Dans le cas dune IPM, les clés mémorielles servent à stimuler le cerveau du sujet dans le but de déclencher une série dassociations faisant appel à des motifs plus simples. En règle générale, ces motifs ont déjà été répertoriés par la prothèse cérébrale, car celle-ci profite des phases de sommeil paradoxal pour instiller des stimuli factices évoquant des mots courants et enregistrer le profil des influx obtenus en retour dans un dossier comparable à un dictionnaire: le MOTif.

Les clés mémorielles rémanentes, quant à elles, représentent chacune une personne, une situation, une discussion, une réflexion, un lieu, un état desprit, ou nimporte quel autre concept complexe également lié à des affects personnels forts. En temps normal, un implant enregistre entre trente et cinquante clés par jour, cest-à-dire chaque fois quil échoue à décomposer un influx pour retrouver le profil de notions plus simples et déjà connues.

Une fois les huit mille entrées du MOTif téléchargées, Jonze peut lancer la troisième phase de linvestigation, qui consiste à isoler les différentes séquences de la journée du sujet. Mais par où commencer? Les occurrences des clés et du MOTif sont tellement rapprochées quil est impossible de déterminer si les enchaînements sont logiques, spontanés ou parfaitement aléatoires. Dautant plus quil doit forcément manquer un certain nombre de symboles... Je nai pas dautre choix que de les tester.

«Bonjour Maeva, dit-il pour engager la procédure.

 Bonjour, détective Jonze, répond la machine. Vous avez été désigné pour pratiquer une investigation cérébrale post-mortem sur le sujet C57. Nous sommes le mardi 10 juillet 2035, il est sept heures vingt du matin, et je suis prête à commencer.

 Très bien... Vu le nombre de clés, nous allons dabord tester leurs associations afin de faciliter le séquençage. Restez attentive aux échos, mais essayez également disoler les motifs qui pourraient faire partie des clés écrasées.»

Jonze ne tutoie plus personne depuis quil a quitté Londres et rejoint les rangs de Grown Assurances, au début des années trente. Absolument personne. La plupart du temps, il na pas le choix de faire autrement, mais il préfère toujours conserver cette distance entre lui et les autres: il sen sert pour les prendre de haut, pour affirmer sa supériorité ou éviter tout genre de familiarité envahissante. Il ne déroge jamais à cette règle, même quand il sagit dadresser la parole à une machine.

Et celle-ci en a dailleurs bien pris note.

«Tester les associations et isoler les motifs complexes liés aux affects personnels, confirme Maeva. Dois-je augmenter le nombre de sondes à dix?

 Non. On va sen remettre directement aux volantes, autrement on y passera la nuit.»

Sous limpulsion de ces premières directives, le bras mécanique sanime et sept tentacules se positionnent pour former un hexagone en son centre et pénétrer ensemble la matière grise. Une fois les sondes stationnaires mises en place, limplant reçoit une courte séquence de clés mémorielles. Jonze assiste alors la machine: ses doigts effleurent les schémas, ajustent les longueurs donde et les amplitudes afin déliminer lécho des influx et déterminer si les souvenirs sont entrés en résonance. Lorsque le cas se présente, le cerveau du sujet génère spontanément une succession de motifs qui précisent le contexte ou la suite de la séquence.

La vingtaine de sondes restantes commencent bientôt à se mouvoir. Et avec une infinie délicatesse, elles senfoncent sous la surface gélatineuse de lencéphale jusquaux zones où linflux nerveux est le plus accessible, le plus bavard. Mais ces zones sont le plus souvent dédiées à un souvenir précis. Ainsi, une fois quelles sont toutes entrées dans la danse, les sondes entament un ballet silencieux dans lequel elles tournent et se contournent, à la recherche du meilleur angle pour plonger dans les replis de matière grise.



Après une dizaine de minutes, le troisième écran laisse apparaître lébauche de la première séquence isolée. Jonze la découvre dun air désespéré:

«Beaucoup de rouge descend sur les murs et brûle le sol. C57, malade, tombe, la pièce tombe et le tambour tape. C57 est terrifié. La porte souvre avec la vague rouge et le feu brûle la menace.»

Le détective se laisse aller au fond de son siège et se masse le crâne avant de prendre une profonde inspiration.

«Maeva, cette première séquence na strictement aucun sens...

 La séquence est largement incomplète. De nombreux motifs nont pas pu être traduits, mais certains dentre eux présentent une structure abordable. Dois-je reprendre cette séquence dès maintenant?

 Pas tout de suite, non... Le rouge revient deux fois dans cette séquence; est-ce quil sagit de sang?

 Le degré dassociation entre la couleur rouge et le sang est de 93,3%.

 Tant que ça... Et quen est-il des motifs de douleur?

 Le degré dassociation entre les motifs de douleur et cette séquence se situe bien au-dessous du seuil de validation.

 Étrange, souffle Jonze avant de retourner à ses écrans. Beaucoup de sang, mais pas de douleur... Je vois que la séquence est située juste avant le décès. Pourquoi commencer par la fin?

 Les clés manquantes renvoyaient probablement à des évènements qui se sont déroulés en début de journée. Jai préféré la séquence la plus récente afin daugmenter la précision de lanalyse.

 On ne peut pas vraiment dire que ça nous ait réussi... Nous allons donc partir du principe inverse. Essayez plutôt la première séquence en précisant le motif associé au mot réveil.»

Jonze se laisse ensuite retomber au fond de son fauteuil et perd son regard au-delà des schémas et des lignes de codes qui envahissent les écrans.

Pourquoi lusurpateur prendrait-il la peine déliminer quelquun daussi explicitement désaxé que C57? se demande-t-il. Ça ne cadre pas avec ses habitudes et encore moins avec notre idée de son entreprise... À vrai dire, ça ne correspond pas non plus à sa méthodologie. Après tout, pourquoi aurait-il commis lerreur dépargner une prothèse cérébrale? Y aurait-il un rapport avec le fait que cette dernière déborde du charabia dun aliéné? Chercherait-il à nous délivrer un message?...

Ou suis-je seulement en train de perdre mon temps?

Le détective se redresse pour observer le corps étendu devant lui. Le corps dun inconnu, mort pour une raison inconnue. Derrière lui, les tentacules se croisent et enfoncent leurs aiguillons dans ses hémisphères comme autant de questions indiscrètes.

«Maeva, poursuivez le processus et passez à une autre séquence au cas où vous bloqueriez sur un motif. Je reviens dans dix minutes; je vais prendre un café.»

Quel que soit le cas de figure, songe encore Jonze en prenant la porte, il ny a pratiquement aucune chance que cette investigation se révèle avoir la moindre utilité. À moins... À moins que notre ami C57, laliéné, soit finalement notre homme.

...Laliéné...

Jonze se fige dans la lumière pâle des néons.

«Laliéné..., répète-t-il en reprenant distraitement sa route. Voilà qui ouvre déjà des perspectives plus intéressantes: ça pourrait être Bornatici.»




>> iteration 0033/segment 0014/1030/09.07.35



Aux yeux de Siegfried, le meurtrier est lié à la genèse des implants IMProve et plus particulièrement au projet IMPress. Bornatici a lui aussi pris part à cette entreprise et linspecteur a toutes les raisons de penser que non seulement le jeune homme détient un mobile, mais quil possède également le parcours et la pulsion nécessaires au meurtre de sang-froid.

Lusurpateur nest cependant pas un homme ordinaire. Les scènes de crime indiquent que ce ne sont ni la haine, ni la folie qui dictent ses actes. Il est méticuleux, intelligent, précis... Dun autre côté, les mutilations infligées aux victimes relèvent sans conteste de la barbarie et il affiche également un certain penchant pour ladrénaline, ou tout du moins pour limprovisation. À cela sajoute encore un talent surnaturel pour sapproprier lidentité de ses cibles, de leurs proches ou des membres de leur garde personnelle.

A priori, Théodore Bornatici ne correspond pas à ce profil et il est peu probable quil ait eu les moyens dengager quelquun présentant pareilles compétences. Mais en vérité, personne ne correspond à ce profil, et aucun tueur à gages na jamais proposé ce genre de service.

Pourtant, lusurpateur a bien commis ces meurtres et il existe forcément un lien avec lenfer du projet IMPress. À sa tête se tenait Amadeus Grossenbächer, célèbre première victime de lusurpateur... Et une nouvelle vague de prism traverse la conscience de Siegfried pour lui faire revivre leur dernière rencontre.



«Cest à ny rien comprendre, lâche le portier en verrouillant lentrée du bâtiment. Je lui ai ouvert moi-même, moins dun quart dheure avant le coup de téléphone de MlleValet.»

Lhomme entraîne Berney et Siegfried de lautre côté du hall, où les attend déjà un ascenseur pour le dix-septième.

«Elle sest plainte du bruit, que ce nétait pas une heure pour des travaux. Jai immédiatement essayé de le joindre, mais comme il ne répondait pas, je suis monté... Et cest là que jai trouvé le corps.

 Vous êtes seul à laccueil? demande Berney en vérifiant son arme.

 Nous sommes deux, mais Hermann est parti à la chasse avec le fusil à pompe. Jai essayé de le retenir, ajoute-t-il en considérant les deux inspecteurs dun air dubitatif, mais il navait pas la patience de vous attendre.

 Dautres arriveront bientôt», répond froidement Berney.

Le portier saisit aussitôt sa radio et convainc son collègue de retourner à lentrée pour accueillir les renforts. Il sassure ensuite que son semi-automatique est prêt à servir.

«Y a-t-il dautres issues?

 Il y a le parking, mais lentrée est aussi gardée par deux hommes. Et ils nont vu passer personne depuis vingt-trois heures... Le meurtrier na pas quitté limmeuble.

 Vous avez lair bien calme, dit alors Siegfried. Quand on pense que vous venez de découvrir un cadavre et que vous êtes coincé ici avec lassassin.

 Jai aussi servi dans la police, inspecteur. Jai passé six ans dans les troupes dintervention spéciales.

 Sacrée promotion...

 Cétait un prérequis.»

Les portes souvrent et lhomme redresse le canon de son arme pour sengager dans le couloir. Il avance rapidement et les inspecteurs le suivent jusquà lappartement 1708. Là, au beau milieu de son salon, Amadeus Grossenbächer est étendu sur le dos, en pyjama et robe de chambre maculés de sang, cinq impacts de balles distribués sur labdomen. Une sixième cavité a été creusée au milieu de la cicatrice qui marque son crâne et les éclaboussures de sang laissent penser que le meurtrier sest servi dune perceuse pour détruire sa prothèse cérébrale. Quant à lappartement lui-même, il ne présente aucune trace de lutte, ni aucun signe dactivité qui sortirait de lordinaire. Seule une fenêtre est restée ouverte et Berney informe la centrale que le suspect sest peut-être enfui par la voie des airs.

À lépoque, personne ne parle encore dusurpateur, mais les enregistrements vidéo et les témoignages inciteront très tôt les enquêteurs à se méfier des apparences. Grossenbächer a en effet été identifié à son arrivée dans limmeuble, alors quil travaillait au même moment sur son ordinateur, dix-sept étages plus haut. Quant à sa voisine de palier, elle jurera avoir entendu lhomme parler à un visiteur, à un «ami», avant que le sifflement de la perceuse ne lincite à prendre le téléphone.

Après avoir fait le tour de la scène de crime, Berney entreprend de fouiller létage pour récupérer les premiers témoignages. Siegfried préférerait rester au calme avec le mort, mais il nose pas la laisser seule.

Du coin de la pièce, linspecteur voit disparaître sa propre silhouette dans la lumière du couloir. La porte se referme et le son du loquet vient figer le cours du temps. Il napprendra rien en réveillant les voisins de la victime et on ne tardera pas à le congédier afin déviter quil ne ternisse davantage limage des forces de lordre. En vérité, il napprendra rien de plus avant quil ne parle de Bornatici au commissaire Charrière, seize jours et trois meurtres plus tard.

Siegfried se tourne vers le corps raide du vieux scientifique. À ses pieds, un verre de vin sest répandu sur le tapis. Plus loin, sur le bar, un autre verre porte la marque de ses doigts ainsi que celle de ses lèvres... Il a pris le temps de servir son assassin, mais celui-ci aura préféré lui prendre la vie plutôt que de trinquer avec lui. Alors soit Grossenbächer le connaissait suffisamment bien pour partager avec lui une bouteille dun grand cru américain, soit il avait à nouveau changé didentité. Cela dit, même les meilleurs illusionnistes ont besoin dun certain temps pour préparer un nouveau tour, et lassassin se sera passé de ce luxe.

Siegfried rejoint le mort et prend place sur le canapé devant lequel il est allongé. Il se penche sur une liste dressée par ses prédécesseurs, la liste des noms de tous ceux qui auraient pu espérer recevoir autre chose quun coup de pied en se présentant à une heure si tardive. Mais mis à part une poignée danciens camarades de classe et quelques filles du Royal Escort Club, les personnes citées sont toutes des citoyens de première classe, des hommes et des femmes influents, voire intouchables: pour impliquer lun deux, il aurait fallu le retrouver dans le couloir, couvert de sang, pistolet et perceuse au poing.

Les prédécesseurs de Siegfried ont préféré se convaincre que lusurpateur avait trouvé le temps de modifier son apparence dans lascenseur. De son côté, Siegfried sest efforcé dajuster le costume du meurtrier à la carrure de Bornatici, un déséquilibré de vingt-trois ans ayant servi de cobaye au projet IMPress pour ensuite sévanouir dans la nature, un prématuré qui aurait appris à reproduire aussi bien lapparence que la voix dune dizaine de personnes différentes... Mais malgré tous les efforts de linspecteur, lenquête nest jamais parvenue à lincriminer avec certitude.

La dépouille de Grossenbächer cligne des yeux, puis redresse péniblement la tête:

«Si Bornatici nest pas le coupable, cest quil était destiné à vous mettre sur une fausse piste, Léo. Je ne peux rien voir dautre.

 Moi non plus», approuve Siegfried avant de rejoindre son bureau tactile.

Sous toutes ses coutures, il observe alors le panorama holographique de lappartement quil vient de visiter. De temps à autre, il jette un regard par-dessus son épaule pour comparer le document enregistré dans ses latérales à son propre souvenir. La position du corps, les impacts de balles, les motifs formés par les projections de sang sur le tapis et sur le coussin dont lassassin sest servi pour éviter de salir ses propres vêtements, sans oublier le reste de la décoration qui hésite entre le simplement classique et le simplement hors de prix... Rien de tout ça na changé. Et aucun de ces éléments na manqué de considération.

Le décor de la première scène de crime sévanouit et linspecteur passe au panorama du loft dAdrien Deront. Au fond de son jacuzzi, lhomme baigne dans la moiteur de sa propre mort, la bouche et le crâne grands ouverts. Siegfried inspecte les plaies béantes, se penche sur leur moindre détail: un éclat dos égaré, un fragment de cervelle, un morceau de cuir chevelu brûlé par la friction de la mèche... Rien qui ne parviendra à lui arracher le moindre haut-le-cœur, ni rien qui ne lui apprendra quoi que ce soit.

Il retrouve ensuite la villa dEmmanuelle Odermatt, puis se recueille dans la chambre où Aris Espi sest réfugié en attendant laube et son vol pour la Corse. À chaque étape, il passe en revue plusieurs centaines de photographies, les rapports dautopsie et des dizaines de témoignages et autres comptes rendus. Il y a encore les différentes théories, les expertises psychologiques, les schémas relationnels, les pense-bêtes, les archives électroniques, les relevés de compte, les factures...

À cet instant, lunivers de Siegfried se résume à ces mausolées cerclés de jaune et aux milliers de documents qui détaillent la vie de ceux qui y reposent. Linspecteur flotte dans une sphère centrée sur lombre de lusurpateur, gravée bit par bit dans le silicone de ses latérales. Tout est là, enregistré dans son implant: linformation dématérialisée disponible à lesprit habile, la matière première sublimée par lart subtil de la pensée hybride.

Il reste à Siegfried encore deux scènes de crime à visiter et, comme pour celle de Grossenbächer, leur souvenir est également inscrit dans sa mémoire indigène. À la tête de lenquête au moment des faits, il a en effet été parmi les premiers à découvrir les corps de Regula Bräuniger et de Christian Page. Il se rappelle le cordon de sécurité, leffervescence quil retenait à lextérieur et celle quil confinait à lintérieur. Il se rappelle le regard bouillonnant de sa partenaire ainsi que sa propre frustration et langoisse qui lui labourait lestomac... Il aura précieusement conservé la trace de ces impressions, mais il aura surtout gardé intacte lempreinte nerveuse dessinée par ses sens au moment de plonger dans lintimité des morts.

Siegfried relit rapidement les esquisses danalyses griffonnées dans un coin de son implant comme sur le coin dune serviette. Il sapprête ensuite à saligner sur larc de la première séquence, quand son attention se détourne tout à coup vers le souvenir de Paula Brunner. Ses pensées senfoncent alors dans une masse obscure qui senroule autour de la septième victime, un torrent noirâtre où sombrent des hypothèses aux implications floues et versatiles, mais qui parviennent néanmoins à faire valoir limportance du personnage. Si la dépouille de Brunner et le lieu du crime sont probablement aussi avares en indices que les précédents, quelque part dans lhistoire de la scientifique prodige se trouve un chapitre dans lequel elle est entrée en lien avec lusurpateur, ou plus vraisemblablement avec lobjet de sa quête meurtrière.

Chaque chose en son temps, Léo. Rends-toi dabord auprès de Bräuniger et de Page. On pourra toujours se renseigner sur Brunner quand les effets de la drogue seront retombés.

Linspecteur reprend alors le cours de son investigation et rejoint la villa de Regula Bräuniger. Toutefois, son trip est désormais parasité par une présence extérieure... et son esprit verse tout à coup dans un univers qui échappe totalement à son contrôle. La pièce se met ainsi à pencher en direction de la véranda et devant le ciel pourpre sécoule la même ombre qui enveloppait le corps de Brunner une minute plus tôt. Pris de vertiges et cerné par les mâchoires du mobilier retourné à létat sauvage, Siegfried se voit contraint de sallonger sur le lit de la victime.

Autour des draps maculés de sang, la mort se montre étrangement hospitalière.

La gravité retrouve peu à peu son cours normal. À côté de linspecteur, Bräuniger est nue et sa peau blême se pare des teintes de laurore. Sur son visage, le sang dessine des stries auxquelles sabreuve un couple de mouches aux mœurs vulgaires. La chaleur monte et brise les élans introspectifs de lesprit désorienté. Le rempart de prism se craquelle et le parasite en profite pour sincarner dans la dépouille de Bräuniger. La femme ouvre alors grand les yeux et ses pupilles captent le regard de Siegfried avec encore plus dintensité que labîme qui marque son crâne. Son corps ensuite se soulève et vient se poser au-dessus du sien, avant que son bas-ventre ne commence à onduler.

Le mouvement prend de lampleur. Il saffirme, saccélère, tant et si bien que des élans distordus de plaisir ne tardent pas à lui répondre, pour ensuite entrer avec lui en résonance. La morte souffle et gémit, en suivant le même rythme qui anime sa poitrine meurtrie par les balles.

Lhorreur de la situation simpose alors enfin dans la cage cervicale de Siegfried. Il réalise être pétrifié, prisonnier de létreinte dun cadavre qui réclame un ultime coït. Il comprend que son trip a dégénéré bien au-delà du domaine de son influence; il sest mué en cauchemar et il nen connaît pas lissue.

Cependant, lillusion est instable. Elle ouvre dabord une fenêtre sur la réalité, sur lappartement de Siegfried qui réapparaît en transparence. Puis elle seffondre définitivement.

Le visage livide qui surplombe linspecteur se fond dans un autre, tandis que léclat orangé de laurore glisse dans une pâleur aveuglante. La lumière du jour reprend possession des lieux et offre un peu de sa vigueur à la chair de la défunte. Son corps reprend vie, il rétrécit et se raffermit jusquà épouser les formes dune adolescente de treize ans.

«Sookie...?

 Enfin! souffle celle-ci dune voix hésitant entre limpatience et la douceur. Jai eu peur que vous ne vous réveilliez jamais.»

Alors quelle sourit avec malice, elle mordille sa lèvre inférieure et laisse échapper un murmure, comme un léger sursaut de plaisir. Puis la jeune fille accélère sa cadence et renforce la pression quexerce son sexe sur le renflement du pantalon de Siegfried. Toujours allongé sur son lit, lhomme reste impassible. Il lobserve sans laisser sa raison interférer, comme sil était en présence dune de ces illusions montées par la drogue, une de ces illusions suffisamment agréables pour être sauvegardées lespace dun songe.

«Sookie? répète-t-il à mi-voix.

 Détendez-vous, Léo. Laissez-vous faire... Je vous ai dit: je sais me rendre utile.»

De sa main, ladolescente effleure sa joue rugueuse, elle caresse son torse nu, ses abdominaux, puis saventure dans son sous-vêtement où elle saisit sa verge tendue avec une délicieuse maladresse.

«Il faudra être doux, susurre-t-elle à son oreille. On ma dit que la première fois, ça pouvait faire mal, surtout avec un black...»

Ranimé par ces mots et le contact des doigts de Sookie, Siegfried a un sursaut.

«Arrête ça! lâche-t-il en repoussant la main de la jeune fille.

 Faites pas comme si ça vous plaisait pas, réplique-t-elle tout sourire, avant de revenir à la charge pour le masturber dune main plus ferme. Vous vous êtes déjà trahi!»

Siegfried ne peut plus se rappeler la dernière fois où une femme la touché de cette manière, ni la dernière fois où il a ressenti un désir charnel aussi profond. Il le ressent dans tout son corps: sa chair réclame celle de Sookie. Il veut aller en elle et se libérer de cette tension qui lui brûle les entrailles.

Tu kiffes baiser ce genre de petite salope, cest ça? Dans lesprit confus de Siegfried, la voix de Miguel résonne comme un cri deffroi, comme une sentence juste délivrée par un fou.

«Arrête ça!», répète-t-il sans plus oser faire le moindre mouvement.

La jeune fille se redresse alors dun bond pour prendre une pose lascive, invitant ainsi Siegfried à contempler sans réserve lentièreté de son anatomie svelte, gracieuse et juvénile.

«Avec la bonne lumière, mes jambes ressemblent exactement à celles de Whitney Carlson, vous trouvez pas?»

Whitney Carlson... Une riche héritière ignare qui capitalise de moins en moins sur ses cuisses longilignes et de plus en plus sur leur angle douverture.

Alors que Siegfried se perd à la recherche dune réponse de circonstance, ladolescente tente de le reconquérir en caressant son propre corps cette fois-ci. Ses mains légères remontent le long de ses jambes et tandis quune delle sattarde entre ses cuisses, lautre poursuit son ascension pour suivre la courbe de sa hanche, de son sein et du téton qui pointe en son milieu. Ladolescente fait ensuite volte-face et se cambre pour révéler litinéraire de ses doigts, dont lun deux glisse entre ses lèvres avant de sy enfon...

Siegfried se relève dun coup et écarte la fillette pour la couvrir avec la première chemise qui lui tombe sous la main. Autour de lui, le décor se fige avec maladresse, comme un enfant qui retiendrait son souffle pour mieux passer inaperçu. La chambre à coucher reprend son apparence normale tandis que Siegfried réinvestit la réalité. Et à son contact, il renoue avec un instinct plus conforme à son éthique.

«Quest-ce qui vous prend? demande Sookie, dun air vexé.

 Cest... Je suis très flatté, balbutie Siegfried. Mais je ne veux pas... Je ne veux pas coucher avec toi.

 Pourquoi pas? réplique-t-elle en commençant à boutonner son habit. En plus, elle pue, votre chemise, ajoute-t-elle à demi-mot.

 Parce que... Je ne sais pas, moi. Tu es trop jeune, tu es mineure... Ce serait mal, voilà tout.»

Ladolescente ne sait lui répondre que par une moue dubitative. Le mal, le bien... Dans son univers, les deux concepts ne sopposent pas. Au mieux ils se complètent, au pire ils se pervertissent. Offrir sa virginité à son voisin de palier paraît ainsi être un marché honnête, dautant plus quil est linspecteur junkie qui a fait baisser son froc à ce salopard de Miguel.

«Je ne vais quand même pas me laisser violer par une jeune fille de treize ans.

 Je ne voulais pas vous faire mal, rétorque Sookie en haussant les épaules. Vous aimiez même ça... Et en plus, jen aurai bientôt quatorze.

 Cest pas la question, répond Siegfried en se surprenant à rire de la situation. Écoute, laisse-moi juste une minute, sil te plaît... Je te rejoins après et jessaierai de texpliquer mon point de vue. Ça marche?»

Ladolescente demeure un instant impassible, puis se décide à traîner les pieds jusquau salon.

«Ça marche», soupire-t-elle sur un ton las.
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Tandis quil reboutonne sa chemise, Siegfried se perd dans ses pensées tout en fixant le sol de la chambre à coucher.

Comment ai-je pu me laisser entraîner dans une situation pareille?

Les minutes passent, mais il ne parvient toujours pas à comprendre. En vérité, il éprouve déjà beaucoup de peine à se convaincre... Le prism est manifestement parvenu à détourner ses sens. Cétait à prévoir, bien sûr, mais à ce point-là? À ce point-là?

Les minutes passent et se perdent.

Allez, merde... Au boulot!

Linspecteur trouve son arme sur le sol et la raccroche à sa ceinture, avant de rejoindre le salon dun pas mal aisé. Sookie est là, assise sur le canapé. Elle sest servie à boire et a renversé une boîte de biscuits sur la table basse. Mais pour linstant, toute son attention est consacrée à la télévision et à son flash dinformation spécial, où il est question dun attentat perpétré à la gare de Zürich, à peine une heure plus tôt. Les corps carbonisés et les blessés dévorés par lhorreur se suivent devant les objectifs du cameraman. De son côté, le reporter commente le chaos dont le relief saffiche sans pudeur sur lécran holographique. Et il promet avoir gardé les images et les révélations les plus choquantes pour son prochain passage à lantenne, qui viendra juste après la coupure publicité.

Flash!

À travers une fenêtre dessinée par le logo de la chaîne, des filles se préparent pour sortir en boîte de nuit... Étrangement, Sookie ne paraît pas beaucoup plus jeune.

Flash!

Ladolescente est en tout cas plus âgée que cette petite poupée noiraude qui se promène dans les Alpes suisses, seule et vêtue dune jolie robe blanche. Quelques marmottes, des pâturages, un panorama idyllique et le chant du rouge-gorge... La fillette cueille une fleur, puis une deuxième, compte leurs pétales, puis les abandonne pour suivre le vol dégingandé dun papillon.

Sur la colline, dans son dos, un ours fait son apparition. Il flaire une piste, en retrouve une autre, baille, suit du museau le vol importun dune mouche... Puis il remarque lenfant et son regard se fixe sur elle. Il tend le cou, sapproche de quelques pas. Il simmobilise à nouveau et poursuit ses observations avec une curiosité manifeste.

Puis il décide de charger.

Au premier plan, la petite poursuit ses jeux. Puis une intuition lamène à regarder par-dessus son épaule et elle découvre alors la course effrénée du plantigrade. Terrorisée, elle détale comme un lièvre et la caméra se soulève pour passer dans son dos. La fillette court pour sauver sa vie, elle court à toutes jambes, mais très vite une voix intérieure simpose en elle et lui souffle lécho diffus dun documentaire vu à la télévision.

Rien ne sert de courir, se souvient-elle. Il faut faire le mort.

La fillette hésite. Elle doute de sa mémoire autant que de ses chances. Mais à chaque foulée, le doute prend un peu plus dampleur, jusquà ce quil brise son instinct et tétanise ses muscles.

La caméra entame alors une rotation centrée sur la statue de son effroi. Et au moment où le spectateur découvre la terreur sur son visage, les mâchoires de la bête sont déjà sur le point de lui arracher la vie. De loin, on la voit casser comme une allumette.

Fondu noir...

Le chant du rouge-gorge reprend et un travelling latéral révèle londe dun fil de fer barbelé, devant lequel se trouve un abreuvoir. Leau claire sy déverse dans une jolie musique.

La gueule ensanglantée, lours se présente devant la fontaine et sassied au bord du bassin. Dans leau fraîche, il trouve une canette de Coca et louvre dun geste naturel. Il boit ensuite une rasade et laisse échapper un profond soupir de bien-être.

Flash!

Une marque de lessive à la con... Siegfried tourne son regard pantois du côté de sa voisine, tandis que celle-ci attrape son verre.

«Tu as compris quelque chose à cette pub, toi?

 Non, répond-elle, absente et sans quitter lécran des yeux. Mais elle est cool.

 Cool... Tu ne tes pas changée? Je croyais que la chemise sentait mauvais.

 Non, ça va.»

Siegfried ninsiste pas et passe à la salle de bain. Dans son dos, son téléphone se met à vibrer.

«Tu peux répondre?», demande-t-il à ladolescente.

Toujours sans lâcher des yeux la parade publicitaire, Sookie ramasse le portable et décroche.

De son côté, appuyé sur lévier jauni par la crasse, Siegfried se confronte à son misérable reflet, puis ségare dans les immensités désertes de ses pupilles. Il est bien loin davoir cerné lidentité de lusurpateur, bien loin davoir obtenu la grâce de Charrière et de son assureur. Il nest même plus sûr de savoir doù lui vient cet espoir insensé quil pourchasse avec un filet de prism dans les narines, et il ne comprend pas non plus comment le cas de Bornatici a pu tant lobséder. Finalement, cest lui-même quil a condamné en traquant lombre de ce fantôme.

Cela dit, maintenant que la drogue lui octroie quelque répit, il a loccasion dinvestir le réel et de se renseigner sur la mort de Paula Brunner... Et il sait à qui demander son aide.

«Léo? appelle alors Sookie. Vous êtes un implanté première génération?

 Un delta... Un prototype delta, murmure-t-il à lintention de son reflet. Un putain de prématuré.

 Un delta, répète Sookie à son interlocuteur, avant de demander encore: Vous avez pas moins de trente ans, hein?

 Ça fait déjà longtemps, réplique-t-il avant de se détourner du miroir. Qui est au bout au fil?

 Non... Je vous avais bien dit, lentend-il ajouter. Et moi, je suis mineure à ce qui paraît.

 Sookie! À qui tu parles?

 À un mec dAzor Assurances.

 Dis-lui que je ne suis pas intéressé.»

À cet instant, Siegfried attrape au vol une idée absconse. Intrigué, il porte sa main sur la poche de son pantalon, celle qui renferme la boulette de prism.

«M.Siegfried me dit de vous dire daller vous faire mettre», explique ladolescente dune voix candide, avant de raccrocher au nez du téléphoniste.

Le temps que ça remonte, jaurai trouvé comment dénicher des infos sur Brunner... Les suivantes sont toujours plus lentes; le timing devrait être à mon avantage.

Durant pas plus dune fraction de seconde, Siegfried essaie de mesurer lemprise de la drogue sur son organisme, et plus encore sur son jugement... Mais limplant vient aussitôt balayer toute ébauche de remise en question et propose à la place différentes posologies, tout en détaillant leurs conséquences probables.
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La poudre orange se faufile, happée dans les méandres des sinus, puis du cortex. Siegfried se redresse vivement. Il vibre, il oscille, désorienté dans une soudaine pâleur. Ses narines frétillent et ses doigts viennent les soulager avec frénésie, avec maladresse. Intuitivement, ils viennent sassurer quaucune particule de prism ne sest liée au sébum qui transpire par les pores dilatés de sa peau, quaucun grain nest resté accroché aux poils de son nez ou à sa barbe naissante. Ce faisant, il inspire. Il inspire comme sil nespérait plus jamais trouver doxygène. Puis ses muscles se relâchent. Et après sêtre recentré, il expire, apaisé, dans un souffle à la sérénité vacillante.

Lorsquil retrouve son reflet, il pense avoir dominé son corps comme son esprit. Il pense régner sur sa sphère, sur cette bulle composée de sa propre entité et de sa projection sur le réel. Mais étrangement, le domaine de ses perceptions ne semble pas encore tout à fait déterminé. Il est comme incomplet... Il manque quelque chose  il sen persuade  , mais il ne saurait dire quoi. Un simple objet, peut-être? Il a lhabitude de laisser traîner des verres sur le bord de la baignoire et...

Non, ils y sont.

À la fin du mois de mai 2030, Siegfried avait passé près de dix heures à naviguer le long dun trip dacide. À laube, il sétait retrouvé étendu dans lherbe sèche en compagnie de cigales en transit pour Saturne, à contempler le ballet des navettes interstellaires et des jonques marchandes qui profitaient des vents solaires du petit matin. Il sétait alors fait la réflexion que la drogue ne déformait pas la réalité, mais sa perception de la réalité. Son regard dansait dans laurore et la drogue altérait le cours de ses pensées. Et malgré son évidence rare, sa réflexion lui apparaissait tout à coup comme une révélation destinée à changer le monde.

Quest-ce que tu ferais dun nouvel implant, Léo? Même avec tous les supercalculateurs du pays dans la tête, tu resterais toujours le même camé aussi prévisible que pathétique.

Il se passe un peu deau sur le visage, puis sattarde sur son expression défaite: le prism na rien arrangé à sa mine de déterré. Révulsé, son regard se tourne vers le décor qui cerne son visage malade. Cest la lumière qui le gêne, cette fois-ci: elle est trop diffuse, elle manque de naturel, de subtilité. Le néon accroché au-dessus du miroir nest pourtant pas allumé. En revanche, le soleil paraît avoir phagocyté la vue et les immeubles qui...

Mais quest-ce quon sen fout!... On a besoin dinfos sur Brunner. Allez, bouge-toi, nom de Dieu! Va chercher ton téléphone et appelle Casper!

Membre de léquipe scientifique et essentiellement chargé de la photographie sur le terrain, Casper Van Zaen est surtout lune des rares personnes sur lesquelles Siegfried sait pouvoir compter.

Linspecteur sapprête à quitter la salle de bain lorsque son instinct hybride sempare tout à coup de signaux à lécho obsédant, comme une alarme. Il se fige, se concentre et écoute: derrière le voile des slogans publicitaires, le parquet du couloir grince, et il grince sous des pas assourdis par des précautions inutiles et dordinaire superflues. Ils sont cinq, au minimum. Trois dentre eux savancent pour prendre position devant son appartement et deux autres entreprennent de les rejoindre. Ces derniers sont apparemment plus pressés, ou en tout cas moins enclins à la discrétion. Mais surtout, ils progressent côte à côte.

Avec lappui de son cortex, la prothèse cérébrale de Siegfried intercepte, élague et trie un déluge dinformations relatives à son appartement et à limmeuble en général. En parallèle, la machine draine dinnombrables motifs comportementaux et modélise grâce à eux des processus stochastiques permettant de reproduire laction des intrus, voire de la projeter de quelques secondes dans le futur.

Stimulé par le prism, le cerveau de Siegfried intègre avec obligeance le modèle tridimensionnel des lieux, tout comme ces silhouettes en fil de fer qui étendent leur influence dans le temps. Et ces éléments se superposent instantanément à la réalité: les murs de la salle de bain laissent alors apparaître les arêtes du salon et du couloir, mais surtout le cadre de la porte dentrée devant lequel les intrus mettent en place leur siège.

Ainsi, avant même que les deux derniers aient eu le temps de rejoindre le reste du groupe, Siegfried peut découvrir le bélier avec lequel ils comptent enfoncer sa porte. Aussitôt, il condamne Sookie à faire le bon choix: soit elle sexpose, soit elle se planque.

Dun côté, la mort assurée.

De lautre, 25% de chances de survie.

Linspecteur dégaine, pointe le mur et vise les silhouettes en fil de fer. Langle avec la paroi nest pas à son avantage, mais il na pas une seconde à perdre: sans souffrir lombre dun doute, il ouvre le feu à hauteur de poitrine.
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Les coups de feu éclatent la monotonie télévisuelle comme les balles éclatent le mur.

Les bras tendus et son arme toujours pointée en direction de la porte dentrée, Siegfried sempare du chargeur caché dans larmoire de la salle de bain, puis sallonge sur le carrelage. Il promène son regard impénétrable parmi la poussière qui a envahi la pièce et tend loreille à la recherche de ceux quil imagine être des mercenaires.

Mis à part la ronde des publicités, aucun bruit, aucun mouvement ne vient agiter lair. Tout létage semble retenir son souffle.

Avec dinfinies précautions, Siegfried recharge son arme. Ses yeux se tournent ensuite vers les huit impacts qui marquent le mur de sa salle de bain. Derrière elles, les silhouettes en fil de fer se dérobent à son regard, néanmoins son oreille a pu capter les claquements métalliques dune arme et du bélier au moment où ils ont frappé le sol. Deux hommes se sont écroulés, morts ou peut-être livrés à une agonie silencieuse. De son côté, Sookie semble avoir réagi avec un instinct aiguisé; sans doute a-t-elle lhabitude de se planquer et son physique menu devrait lui avoir permis de se glisser sous le canapé.

Siegfried se préoccupe alors des mercenaires qui tiennent encore sur leurs deux jambes. Ils sorganisent, il le sait. Il connaît leur routine. Eux-mêmes pensent connaître la sienne et pour le moment ils se terrent dans le couloir, à labri au-delà de la sphère de ses perceptions.

Linspecteur capte tout à coup larrivée de renforts. Lécho des pas dans la cage descalier lempêche de localiser les hommes avec précision, pourtant il ne doute pas quils sont parvenus à établir un contact visuel avec les rescapés de la première vague. À ce stade, il aimerait pouvoir tenter sa chance et tirer à laveuglette, malheureusement son chargeur de dix et la balle engagée dans le canon ne suffiront pas à lui payer son ticket de sortie.

Il imagine alors les actions de ses assaillants. Grâce à une série de gestes simples, les premiers arrivés donnent ainsi leur statut et la position de leur cible, calculée à partir des impacts de balles. Les autres proposent alors de les couvrir afin quils puissent défoncer la porte.

Dans lesprit de Siegfried, tout semble limpide, comme sil pouvait assister à leur échange de ses propres yeux. Néanmoins les mercenaires ne viennent pas et ne tirent pas non plus. En vérité, rien ne se passe.

Drôle de sensation que de voir défiler les secondes au ralenti...

Un doute simpose alors peu à peu dans son esprit. Somme toute, rien nest venu confirmer ses soupçons jusque-là... Aurait-il ouvert le feu sans raison, sous le seul effet du prism? Aurait-il simplement imaginé la scène, à la manière de ces junkies qui baignent à toute heure du jour et de la nuit dans les vapeurs de leurs délires paranoïaques?

Des mercenaires? Mais quest-ce quils viendraient foutre à ta porte, Léo? Tu délires. Putain, tu délires complètement!

Ses viscères semblent tout à coup vouloir se soulever et lentraîner dans le couloir, mais son implant leur oppose aussitôt son veto.

Il est impossible que je me sois trompé.

À cet instant, un carreau du mur de la salle de bain explose: la balle vient effleurer la tête de linspecteur et ouvre la voie à des dizaines dautres. Tout en prenant bien soin de rester allongé sur le sol, Siegfried se ressaisit en une fraction de seconde. Il inspecte les murs de la salle de bain et, malgré les projectiles et les bris de céramique qui déferlent au-dessus de lui, il parvient à cartographier les impacts de balles. Grâce à une série déliminations logiques, il fait correspondre leurs entrées et sorties pour en déduire les trajectoires et replacer ainsi la position des armes et des tireurs. Il se redresse ensuite de quelques centimètres et fait feu sur les trois silhouettes qui ont réapparu.

Les balles de linspecteur font taire les armes des mercenaires, mais la porte dentrée cède sous un coup de bélier et ils sont alors libres dinvestir lappartement. Sans oublier quils nauront besoin que de quelques secondes pour comprendre lerreur qui a coûté la vie à leurs complices.

Siegfried se lève alors dun bond et tire en direction de la porte dentrée tout en reculant vers la fenêtre. Mais il na pas fait deux pas que le feu nourri de trois semi-automatiques vient ravager la salle de bain dans une tempête de céramique, lui laissant à peine le temps de se jeter en catastrophe au fond de la baignoire.

Lantique cuve de fonte le protège des balles, mais ne se révèle daucune utilité face à la pluie de débris qui se détache du mur pour sabattre sur lui. Dans ces conditions, impossible de reconstituer la trajectoire des balles. Impossible de déterminer si les tireurs sont statiques ou en mouvement, impossible de dire si dautres renforts ne sont pas sur le point dentrer en scène.

Tout à coup, Siegfried a le sentiment dêtre plongé dans le noir.

Il peut pourtant voir la fenêtre voler en éclat. Il imagine alors le verre tomber deux étages plus bas et se briser au contact du bitume. Il le voit se répandre sur le trottoir, devant une rangée serrée de véhicules.

Les voitures... Sa seule et unique porte de sortie.

Dans lappartement, les coups de feu sinterrompent; les mercenaires sapprêtent à pénétrer dans la salle de bain et Siegfried na plus que deux balles pour les recevoir.

Au loin, une sirène retentit.

À moins de trois mètres, un pied écrase les premiers bris de céramique.

Sans hésiter, Siegfried se redresse et tire ce qui lui reste de munition en direction du mercenaire. Il lâche ensuite son arme, monte sur le cadre de la fenêtre et sélance tête la première au-dessus de la voiture la plus proche. Un demi-tour et une seconde plus tard, il sécrase sur son toit dans un claquement sourd, étouffé entre la chair et la tôle.

Le souffle coupé, Siegfried roule sur le côté et rejoint lourdement le sol, duquel il sefforce de décoller aussi vite que possible. Mais il manque encore cruellement déquilibre et un passant accourt pour le soutenir dune poigne ferme.

«Vous allez bien, monsieur? demande-t-il avec un fort accent arabe.

 Faut dégager, réplique Siegfried en tâchant de retrouver ses esprits. Foutez-vous à couvert!»

Étrangement, lhomme ne daigne même pas le lâcher et lorsque linspecteur se décide enfin à lui faire face, il découvre un visage patibulaire bardé de cicatrices. Linstant daprès, il encaisse un coup de boule assassin.
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La douleur le ramène à la réalité dans un éclat bouillonnant, comme un électrochoc: ivre de prism, son implant est prêt aux pires extrêmes pour le maintenir conscient. Son esprit vacille, mais la machine insiste... Un étau lui broie les poignets. Ses mains sont menottées dans son dos et on soulève son corps liquéfié pour le lancer sur la banquette arrière dune berline noire, qui aussitôt démarre tambour battant.

Après le flash, la vision de Siegfried se raccroche aux contours rongés des sièges en cuir. Lorsque ceux-ci lui apparaissent à peu près nets, il entreprend de se mettre à la page et tend loreille.

Seuls deux mercenaires sont montés avec lui en voiture. Il reconnaît la voix du balafré. Lhomme qui la approché après sa chute parle maintenant en arabe et sa voix est beaucoup plus posée que celle de son équipier, le conducteur. Ce dernier hurle comme un putois; apparemment, leur opération na pas pris la tournure quil espérait.

Si ça se trouve, il a perdu son frère; ces cons sarrangent toujours pour travailler en famille. Ou alors, il est furieux à lidée davoir abandonné le reste de léquipe, dautant plus quun troisième homme nest pas un luxe quand il sagit descorter un otage...

Siegfried tâche dévaluer sa situation. Il nest pas encore mort, mais il est évident que sa capture na pas été le but premier des mercenaires. Dès lors, il doit sattendre à subir un interrogatoire dun genre musclé, très probablement létal... Mais qui pourrait bien sintéresser à lui, à ce quil sait? Cette attaque aurait-elle un lien avec son enquête, aurait-elle été commanditée par lusurpateur? Ou serait-il plus simplement victime des représailles dun de ces mafieux dont il sest amusé à écorner lamour-propre? Difficile à dire. Néanmoins, lessentiel est pour une fois beaucoup plus facile à cerner: sil ne séchappe pas, il sera torturé et mis à mort.

À tout prix, il doit trouver le moyen de se libérer.

Allongé sur la banquette arrière, il sait quil restera parfaitement impuissant tant quil aura les mains attachées dans le dos. Il teste alors les limites de ses liens et de ses propres poignets. Il tend les bras jusquà ce que la douleur devienne insoutenable; il ne lui manque que trois ou peut-être quatre centimètres pour passer les menottes sous son arrière-train. Les bracelets lui font un mal de chien, mais lun deux est légèrement desserré et il a la chance davoir les bras longs, au sens propre du terme.

Il inspire profondément, cherche une alternative dun regard fiévreux, mais abandonne rapidement pour tendre à nouveau loreille: les mercenaires nont toujours pas baissé le ton. Clairement, ils manquent de vigilance, mais la situation pourrait changer dun instant à lautre, et elle pourrait alors devenir sans espoir.

Va falloir serrer les dents...

Motivé par la conviction de ne pas avoir dautre choix, Siegfried pousse ses mains vers le bas, de toutes ses forces. Les arêtes des bracelets senfoncent alors dans sa peau et cisaillent ses chairs tout en remontant le long de ses avant-bras. Effrayé par lintensité de la douleur, son corps lui hurle de renoncer et brûle dune détresse qui na dégal que lemprise de son implant sur son esprit supplicié. Car cest bien la prothèse cérébrale qui le plaque contre le cuir et tire avec une force surhumaine sur ses liens. Cest bien elle qui lui confisque son intégrité physique et transcende sa volonté dans un ultime effort, tandis quil passe ses mains sous son postérieur pour enfin les ramener devant lui.

Haletant, prostré aux portes de linconscience, Siegfried observe avec incrédulité ses poignets mutilés et le sang qui coule en rivières de ses chairs mises à nu. Il observe les bracelets des menottes, plantés dans son épiderme, alors que sa peau elle-même semble avoir été retroussée comme les manches dune chemise trop longue.

Il peine à concevoir la réalité de cette vision, mais déjà limplant lui rappelle le concept du temps qui passe et la suite dun programme dont il ne doit pas se départir. Il met alors de côté le spectacle morbide de ses avant-bras et inspire profondément tout en prenant quelques marques dans lhabitacle de la voiture.

Sur les sièges avant, ses deux ravisseurs mettent soudain un terme à leur dispute et le balafré se retourne pour vérifier la condition de leur otage. Sans plus attendre, Siegfried lui porte un coup de poing, puis retire son appui-tête pour lui en planter un des montants dans la joue. Le mercenaire hurle alors de douleur et Siegfried en profite pour détacher sa ceinture. Il se déplace ensuite sur le côté, passe ses mains de chaque côté de lappui-tête du conducteur et tire de toutes ses forces. Les bracelets des menottes se décollent aussitôt de ses chairs pour venir écraser ses poignets. Quant à lhomme devant lui, il émet un râle morbide et ses mains cherchent frénétiquement à le défendre, tandis que son pied écrase laccélérateur.

Du coin de lœil, Siegfried aperçoit le balafré retirer dun coup sec lappui-tête enfoncé à travers sa joue, puis il encaisse un direct dans la mâchoire. Sa tête vient alors frapper la vitre et le reste de son corps sétale sur la banquette arrière.

Mais il est toujours conscient, et ses menottes lui font toujours un mal de chien tandis quil est désormais suspendu à la gorge du conducteur impuissant. Il tire alors encore plus fort, il soulève son propre poids et parvient à se contorsionner pour envoyer la semelle de ses chaussures dans la gueule sanguinolente du balafré. Il le frappe et le frappe encore, et pousse un hurlement de rage et de douleur qui sessouffle brusquement au moment où la voiture percute un lampadaire.
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Le monde vibre comme pour se défaire de lombre qui sagrippe à sa surface et la lumière paraît si volatile quun simple battement de cœur la renverse et la brise. Lécume de laccident flotte devant les yeux hagards de Siegfried. La moitié supérieure de son corps est toujours suspendue à la gorge du conducteur, que la chaîne des menottes a profondément entamée.

Malgré les élans de douleur, Siegfried se redresse et parvient à abandonner le poids mort qui pendouille à ses poignets. Il quitte lhabitacle à quatre pattes pour rejoindre le bitume et les chewing-gums liquéfiés par le soleil de midi. Tant bien que mal, il se redresse et cherche son équilibre tout en fixant le visage lacéré du balafré. Le corps du mercenaire repose sur la tôle déchirée du capot et Siegfried observe les derniers sursauts qui animent son regard. Il observe sa conscience se débattre en vain, jusquau moment où finalement elle lâche prise.

Lespace de quelques battements de paupières, linspecteur se demande si son propre esprit refusera à son tour de savouer vaincu, sil ne saura pas reconnaître en la mort sa délivrance... Il se tourne ensuite en direction des sirènes et sort machinalement son paquet de cigarettes pour en porter une à ses lèvres. Mais ses jambes se dérobent avant quil ait pu mettre la main sur son briquet. Il retrouve alors le bitume et les chewing-gums sur lesquels savance enfin la cavalerie.

Toujours en retard...






Jonze et Garnier II



La salle baigne dans un calme blanc, dans un bourdonnement mécanique et imperturbable. Autour des hémisphères cérébraux de C57, les tentacules et leurs aiguillons savancent et se retirent de plus en plus rapidement, mais toujours avec la même précision chirurgicale.

Devant les écrans du système dinvestigation, Jonze effleure les symboles du bout des doigts. Il les déplace, les échange. Il teste séquence après séquence, les yeux rougis par la fatigue et par lair sec que brasse inlassablement le système de ventilation. Il observe les schémas tentaculaires de la pensée de C57, puis étudie les différentes interprétations proposées par lordinateur, les trie et les recoupe entre elles. Lorsquil pense avoir isolé une nouvelle clé, il linjecte dans les séquences restées ouvertes et prie pour que lesprit du sujet réagisse de manière positive, pour quil délie ses synapses et quune réaction en chaîne fasse resurgir le détail de ses derniers souvenirs.

Mais les prières de Jonze ne servent à rien, il le sait, si ce nest à lui permettre dexprimer son désarroi. Tandis que lordinateur relance les séquences laissées en suspens, il préfère alors imaginer un stratagème qui lui permettrait de poursuivre son enquête et dassurer sa situation personnelle... Il lui faut séloigner des directives de Bellami et mettre son propre plan en action avant la fin de linvestigation sur C57.

Toutefois, sa réflexion tourne court tandis que le ronronnement de la ventilation sétrangle sur les pas dun nouvel arrivant. La poignée sabaisse dun coup sec et Garnier fait son entrée. Il savance jusquau centre de la pièce sans dire un mot, puis il interrompt son mouvement pour observer le corps que renferme la bulle de plexiglas.

Linstant daprès, il se tourne vers son partenaire.

«Du nouveau? demande-t-il.

 LIPM suit son cours... Mais donnez-moi plutôt la raison de votre présence, Garnier. Vous navez certainement pas déjà terminé déplucher les dossiers des sociétés concurrentes.

 Pour linstant, je me suis contenté dorienter les recherches et de trouver de quoi occuper les hommes de Bellami pour quelques heures. Dailleurs, cest lui qui menvoie observer lavancée de vos travaux.»

Sur ces mots, il vient sasseoir aux côtés de Jonze et une grimace dinsatisfaction vient très vite rembrunir son expression déjà austère.

«Vous navez toujours pas fini disoler les séquences... À quoi jouez-vous, Jonze? Vous avez peut-être besoin que je vous rappelle la procédure?

 Gardez vos sarcasmes pour les stagiaires, réplique lautre détective dune voix tranchante. Et ouvrez plutôt les yeux... Vous voyez ce nombre? Avant que C57 ne soit assassiné, son implant a enregistré pas moins de cent quarante-cinq clés mémorielles.

 Cent quarante-cinq..., répète Garnier sans lâcher lécran des yeux. Avez-vous pu toutes les récupérer?

 Quelques clés secondaires manquent toujours à lappel, mais Maeva a mis au point des symboles génériques pour combler les blancs. Ça ne devrait pas être trop dommageable à la reconstruction... Comme vous pouvez le voir, la majeure partie du séquençage na pas encore été effectuée. Jaurai prémâché la phase dassociation, mais avec autant de clés et doccurrences, linvestigation moccupera probablement jusquau soir.

 Jen connais un qui ne sera pas enchanté par la nouvelle...

 Et que voulez-vous que jy fasse? réplique Jonze sans lâcher des yeux la valse de symboles mémoriels. Vous pensez pouvoir obtenir de meilleurs résultats? Dans ce cas, ne vous gênez pas: arrêtez de jouer sous les jupes de Bellami et mettez la main à la pâte. Ça nous changera...»

Sans prendre la peine de répondre aux attaques de son partenaire, Garnier retourne observer dun œil indifférent la machine qui arpente lesprit du mort.

«Vous avez déjà pu en tirer quelque chose de concret? demande-t-il après une minute de silence.

 On ne peut pas encore esquisser de fil conducteur, mais les thèmes dominants indiquent que C57 était impliqué dans notre affaire: usurpateur, enquête policière, prothèses cérébrales, perceuse... Sang est souvent associé à des quantitatifs importants. Il y a aussi beaucoup de clés associées à ce qui paraît être des délires hallucinatoires... Je me demande si notre homme nest pas en fait Bornatici.

 Bornatici? Ils lauraient enfin trouvé...

 Ils lauraient enfin trouvé mort.

 Vous avez essayé de vérifier son identité?

 Non, répond Jonze en détachant son regard perplexe des écrans. De toute manière, je ne pense pas avoir accès à ses latérales.»

Jonze ne sétonne pas que Garnier fasse tout son possible pour se mettre en avant, mais quil lui suggère denfreindre le règlement est beaucoup plus inhabituel.

«Quelque chose dautre? reprend Garnier.

 Rien de définitif, non. Mais je commence à penser que Siegfried tenait finalement une piste intéressante.

 Siegfried?... Notre nouveau sujet dexpérience serait donc lusurpateur en personne?

 Je ne pense pas, non. Mais si C57 est bien Bornatici, alors il était lié à notre affaire et, pour une raison ou pour une autre, lusurpateur a décidé de nous en donner la preuve.

 Et il samuserait à nous transmettre des messages par lintermédiaire de cadavres aux implants spécialement préservés à notre intention?

 Il pourrait tout aussi bien se contenter de nous donner un os à ronger. Soit il existe réellement une compétition entre les deux hommes et il veut nous inciter à réintégrer Siegfried, soit il samuse à nous faire perdre encore un peu plus de temps.»

Garnier acquiesce sans plus rien ajouter et laisse le ronflement sourd de la ventilation reprendre ses aises. Les bras croisés, il contemple lincessant va-et-vient des aiguillons à travers lintimité corticale de C57.

«Vous faites beaucoup de suppositions, Jonze, finit-il par dire avant de prendre le chemin de la sortie.

 Ça fait aussi partie du job. Mais vous noterez que la seule chose que je me permets daffirmer, cest que Siegfried tenait bel et bien une piste.

 Si vous le dites... Je ne doute pas que ce cher inspecteur sera enchanté par la nouvelle.

 À ce propos, vous êtes allé le trouver? Il est toujours dans le bâtiment?

 Il est toujours là, oui. Linvestigation nest pas terminée.

 A-t-on déjà pu établir des faits intéressants?

 Pas vraiment... La loyauté de Siegfried na jamais été le cœur du problème. Cest son intégrité, sa morale... À lévidence, les drogues ont altéré sa perception de la réalité.

 Mais par rapport à lusurpateur et à cette histoire de masque, a-t-on pu établir quoi que ce soit de concret?

 De ce que jai pu voir, nous avons toujours affaire à un flic toxico en manque de reconnaissance. Je ne me ferais pas trop dillusions quant à la véracité de ses théories.

 Il avait pourtant lair plutôt cohérent face à Charrière, hier soir.

 Ils ont tous leurs moments de lucidité, conclut Garnier avant de prendre la porte. Quoi quil en soit, on en saura plus quand linvestigation sera terminée.»




>> iteration 0033/segment 0020/1223/09.07.35



«Nom de Dieu... Réveille-toi, mec!»

Penché au-dessus du brancard, Casper Van Zaen répète ces mots encore et encore, tout en secouant son ami par les épaules. Mais lofficier a tôt fait de perdre patience, et après sêtre assuré que personne ne lui prête trop dattention, il se décide à le gifler.

La claque sort aussitôt Siegfried de sa léthargie. Il affiche une grimace hébétée et son regard se perd à travers la foule qui se presse au bas de son immeuble, puis passe sur les bandages qui recouvrent ses avant-bras avant de sattarder plus longuement sur le visage chauve et sec de Van Zaen, quil met encore un moment à reconnaître.

«Cas... Quest-ce que tu fais là?

 Si tu savais la merde dans laquelle tu tes fourré, mec, et la quantité de merde que jai déjà planquée sous le tapis, je te promets que taurais lair carrément plus content de me voir! Tu timagines quon a trouvé une...»

Mais Siegfried ne lécoute déjà plus: son esprit ségare dans lobservation des hommes et des femmes qui cernent la scène. Des officiers de polices, des membres de léquipe scientifique, des ambulanciers, des médecins, des badauds, une poignée de journalistes... Baignés dans la lumière folle des gyrophares, les visages de plomb répondent aux statues de bronze dans un langage inintelligible, fait de brouhaha et de percussions étranglées par la chaleur de la mi-journée.

«Nom de Dieu, mec! répète Van Zaen en lui saisissant la mâchoire. Tu vas mécouter maintenant?»

Amorphe, Siegfried écarte lentement son regard des artefacts humanoïdes et le glisse à travers les lunettes rondes de la seule véritable personne qui lentoure.

Van Zaen reprend alors son récapitulatif dune voix nerveuse, tout en veillant à ne pas trop hausser le ton:

«Jai balancé tout ce que jai pu trouver dans les toilettes. Coke, amphét, trip, pilules... Pour certains trucs, mec, jétais vraiment pas sûr. Mais dans le doute, je les ai foutus loin avec le reste: tu devras peut-être te repayer quelques médocs.

 Tas bien fait, répond Siegfried, toujours à moitié dans le cirage. Merci, Cas...

 Tu me remercieras plus tard. Parce que figure-toi, mec, que jallais pas balancer la gamine aux chiottes et que les gars se demandent bien ce quelle foutait à moitié à poil sous ton canapé.»

Tout à coup, les fantômes et les statues sécartent pour se fondre dans le décor nébuleux, laissant la conscience de Siegfried compléter son émersion et se recentrer sur sa propre personne.

«Elle na rien, rassure-toi», souffle Van Zaen, manifestement mal à laise.

Sookie!... Au moins, elle est saine et sauve. Mais je risque gros si je narrive pas à convaincre léquipe que je ne lai pas touchée. Et il vaudrait mieux que je fasse ça très vite, parce que mon enquête piétine à mort. À moins que...

«Il faut que tu saches, mec, ajoute alors Van Zaen. Le commissaire est en route.

 Charrière?» sétouffe Siegfried. Généralement, rien que lobliger à se lever est déjà très mauvais signe. «Quest-ce quil vient foutre ici?

 Soit te mettre à mort, soit se féliciter de ton massacre...

 Je vois... On a des infos sur les types qui mont attaqué?

 Une chose après lautre, mec, réplique Van Zaen dune voix cassante. Dabord, on parle de la petite qui se trouvait chez toi tout à lheure.

 Y a rien à dire, Cas. Le mec de sa mère lui rend la vie impossible et je laccueille à loccasion, histoire quelle puisse souffler un peu.

 Et elle souffle avant ou après tavoir taillé une pipe?

 Bordel de merde, Cas!... Je lai pas touchée, cest clair? Je fais ça par charité.

 La charité, on connaît bien dans la maison. Alors explique-moi plutôt pourquoi elle ne portait rien dautre quun slip et une de tes chemises.

 Cest... Cest compliqué.»

Dun geste brusque, Van Zaen saisit à nouveau la mâchoire de Siegfried et repousse sa tête contre le coussin du brancard.

«La vérité, mec, souffle-t-il sans desserrer les dents. La vérité, ou je te laisse te démerder tout seul.

 Elle a essayé de me séduire, réplique Siegfried après sêtre dégagé. Je... Jétais en train de me replonger dans mon enquête et elle sest pointée dans ma chambre, complètement nue, pour... pour soffrir à moi.

 Et tu as poliment refusé...

 Elle a treize ans, Cas!

 Très bien, dit Van Zaen sans se montrer réellement convaincu. Et donc il ny a eu aucun échange de fluides corporels.

 Non! Bien sûr que non.

 Elle na pas été en contact avec ton sperme et tu nas pas non plus été en contact avec ses propres sécrétions?

 Non! Je tai déjà dit... que... que je ne lavais pas touchée, termine Siegfried à mi-voix, atterré. Sauf que pendant... Pendant que je réfléchissais  je métais allongé, tu comprends  , elle est montée sur moi. Et elle... Disons quelle a frotté son bas-ventre sur le mien. Comme elle ne portait rien, elle... Enfin, jimagine quelle a laissé une trace sur mon fute.

 Et tu tes laissé faire, tas rien remarqué?... Mec, tu te rends compte que cest lhistoire la plus débile que jai jamais entendue de ma vie? Et tu vas devoir la servir à Charrière dans moins de cinq minutes!

 Écoute, Cas, laffaire de lusurpateur ma mis sur la touche et jai besoin dun coup de génie pour men sortir, explique Siegfried en tâchant de maîtriser au mieux sa nervosité. Alors, pour augmenter mes chances, jai pris un rail dorange.

 Nom de... Attends une seconde, mec. Tu veux dire que là, maintenant, tes sous prism?»

Dun geste discret, Siegfried acquiesce, tout en passant en revue les silhouettes qui sagitent à larrière-plan. Certaines possèdent désormais des traits moins grotesques, plus humains. Néanmoins la plupart gardent une allure indéfinissable et parlent sans réels interlocuteurs, et surtout sans ne rien dire.

Ça na pas de sens...

Daprès lexpérience de Siegfried, le prism ne devrait pas provoquer ce genre dhallucinations, car elles nont aucun lien avec les souvenirs dans lesquels il sest replongé jusque-là. Ni avec rien dautre, dailleurs...

À moins quil ne sagisse dune projection de lusurpateur, ou plutôt dune projection de lensemble des identités quil pourrait sapproprier.

Toutefois, malgré ses errements et ses échecs, lenquête est parvenue à démontrer que lusurpateur était parfaitement capable de se faire passer pour un des proches de sa cible. En théorie, personne nest à labri et il ny a donc aucune raison pour que lapparence de Van Zaen ne soit pas non plus altérée. Du moins pas dans une réalité tronquée par une prothèse cérébrale...

Un abus de confiance, alors?

Peut-être bien, oui. Mais cette foule ne semble pas non plus être une projection de son esprit; en vérité, elle semble faire partie du contour dune scène rappelée à sa mémoire.

Mais ça na pas de sens... En revanche, le mélange avec les antidouleurs a peut-être engendré des effets inédits. Après tout, je ne sens plus mes avant-bras.

«Tu las encore sur toi?

 Sur moi? répète Siegfried sans pour autant parvenir à interrompre sa réflexion.

 Le prism, mec! précise Van Zaen avec impatience. Tu las encore sur toi?»

Linspecteur acquiesce:

«Un quart de gramme dans la poche.

 Bon, file-moi ton froc, lâche-t-il en lui passant une couverture thermique. Je le balance et je vais ten chercher un autre... Jespère pour toi que la petite saura se montrer aussi arrangeante.»

Sans ajouter un seul mot, Siegfried retire son pantalon et regarde Van Zaen séloigner avec.

Pourvu quil noublie pas de ramener la poudre...
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Toujours allongé sur le brancard, linspecteur sursaute au contact de la main de ladolescente. Il la voit sourire, puis découvre lombre démesurée du commissaire, dont la présence le fait tout à coup trébucher sur les mots.

«Sookie!... Tu nas rien?

 Ça va, répond-elle simplement, mais sans paraître gênée.

 Et vous? demande Charrière en approchant sa masse pour mieux détailler lexpression de ladolescente. Comment vous sentez-vous?

 Ça va, répond Siegfried à son tour. Mais pour être honnête, je suis un peu à côté de mes pompes, ajoute-t-il en regardant passer un énième couple dombres. Ça doit être la morphine.

 Évidemment, souffle le commissaire en détournant son regard de Sookie. Que sest-il passé?

 Je nen suis pas sûr... Des types ont débarqué à ma porte avec lintention de la défoncer. Jai ouvert le feu.

 Sans sommation?

 Non... Quand jai pris conscience de leur présence, leur piège était déjà sur le point de se refermer sur nous. Jai fait ce qui était nécessaire pour défendre ma vie et celle de la petite.

 Je vois. Elle a bien réagi... Elle ma appris quelle passait souvent chez vous, quelle venait regarder la télé.

 Cest vrai.

 Elle ma aussi expliqué quelle avait pris une douche juste avant lattaque. Raison pour laquelle elle était peu vêtue à larrivée des secours.

 Exactement, dit Siegfried avec prudence, passant du visage bienveillant de ladolescente au regard inquisiteur de son supérieur. Elle était en train de se changer dans le salon et je mapprêtais moi-même à me raser quand jai entendu les intrus dans le couloir.

 Très bien, répond Charrière dun air un peu moins austère, avant de se rembrunir aussitôt. Mais revenons à lattaque elle-même. Une idée sur les motivations des mercenaires? Vous avez peut-être entendu un nom ou une voix familière?

 Rien. Jimagine quils cherchaient un objet ou un document que jaurais voulu cacher. Sinon ils ne se seraient pas donné la peine de mépargner.

 Peut-être navez-vous pas transmis toutes les preuves à Manetti...

 Aucune chance, chef. Cam et moi, on a été tout à fait réglo sur ce coup-là. Vous pensez que lattaque était commanditée par lusurpateur?

 Je ne sais pas; je pose juste des questions.

 Et Camila! sécrie alors Siegfried. Il faut la prévenir!

 Cest fait. Une voisine soccupe du petit et une équipe surveille le bâtiment.

 On a des suspects, des témoins ou une piste?

 Je les ai vus, moi! intervient alors Sookie. Jen ai compté quatre et ils parlaient avec un accent arabe. Et leur chef portait un masque bizarre.

 Un masque? De quel genre?

 Je sais pas... Un peu comme une cagoule, mais sans ouvertures pour la bouche ou les yeux, avec un motif bizarre en noir et blanc.»

Dun geste simple, Charrière ordonne à un de ses hommes descorter ladolescente chez elle. Lapparence de cet officier-là semble parfaitement normale.

«Tu as vu autre chose, Sookie? se dépêche alors de demander Siegfried.

 Non, répond-elle juste avant de déjà disparaître. Désolée...

 Une voisine du 61 a assisté à votre enlèvement, reprend Charrière, et une minute plus tard à la sortie du reste de léquipe: deux hommes qui aidaient un blessé à marcher et un quatrième qui les suivait en traînant la patte. Tous avaient le type arabe, mais aucun deux nétait masqué, comme les quatre macchabées quils ont laissés derrière eux.

 Lhomme aurait retiré son masque après mon départ?... Ça paraît peu probable.

 Très peu probable, en effet. Mais javoue faire plus confiance en limplant de la voisine quen la parole dune gamine en état de choc.

 Elle nétait pas en état de choc, rectifie Siegfried. Il ny a aucune raison de remettre sa parole en doute.

 Bien sûr que si, inspecteur... De toute façon, linvestigation cérébrale le démontrera bien assez vite.

 Vous avez déjà transmis une demande?

 Je lai déjà obtenue. Pour une fois, ces deux cafards de Jonze et Garnier ont su se montrer utiles... Quant à vous, je vous envoie au CHUV pour un check-up. En chemin, réfléchissez aux raisons qui ont pu motiver cette attaque. Je veux savoir qui étaient ces hommes et ce quils cherchaient. Mais surtout, je veux savoir sils officiaient pour le compte de lusurpateur.

 Je ferai de mon mieux.

 Vous avez intérêt, Léo. Officiellement, je garde votre arme pour la balistique, mais vous êtes à deux doigts de perdre votre plaque.»
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Van Zaen rattrape Siegfried juste avant que les ambulanciers ne lembarquent.

«Un de ces quatre, faudra que je te montre une invention incroyable, mec, dit-il en posant sur ses jambes un jeans et une chemise de rechange. On appelle ça le lave-linge.

 Je me réjouis, réplique Siegfried sans trop forcer sur lironie, avant de chercher et de trouver la boulette de prism dans une des poches du pantalon.

 Tinquiète pas, mec, jai pas oublié tes affaires. Portefeuille, clés, portable... Tout est là. Ça sest bien passé avec Charrière?

 Cétait merveilleux... Je voulais encore te demander: les détails sur la scène de crime de Brunner, on les a déjà compilés?

 Sauf erreur, Manetti et Da Costa les ont intégrés en fin de matinée, juste à temps pour éviter le gros de la manif qui se déroule devant le Centre de Contrôle.»

Siegfried le remercie, puis fait signe aux ambulanciers de lemmener.

«Mais pourquoi ça tintéresse, mec? demande encore Van Zaen. De toute façon, tauras pas accès à ces infos.

 Je trouverai peut-être un moyen, répond linspecteur alors quon le fait monter à larrière du véhicule. Jai encore une ou deux cartes à jouer avant de me coucher.»




>> iteration 0033/segment 0023/1241/09.07.35



Durant le trajet, Siegfried ne prête pas attention à lambulancier qui saffaire à ses côtés et se trouve bientôt en tête à tête avec sa prothèse cérébrale, elle-même enivrée de prism. La poudre orange promet de senflammer au moindre émoi et, en attendant la prochaine occasion, elle entraîne des réflexions surprenantes, ou tout du moins inattendues.

Linspecteur retrouve ainsi le souvenir dune spécialiste en ingénierie biomédicale, le docteur Mina Guingan. Celle-ci a une dette envers lui et elle travaille justement au Centre de Contrôle de la Riponne. Linspecteur se rappelle un soir dautomne où le crépuscule réchauffait le parfum de la pluie. Il se rappelle la détresse de la femme, le visage tuméfié de sa compagne dans la lumière rouge du couchant, la peur qui contrôlait chacun de leurs gestes et la honte qui scellait leurs lèvres... Il se rappelle cette même peur qui, à force de coups, avait fini par supplanter la haine et le mépris attachés au visage de lex-mari.

Il avait fallu insister, mais lhomme avait finalement compris pourquoi il ne devait plus revenir.

Après cette digression, lesprit hybride de Siegfried le ramène à son appartement. Sookie regarde des publicités à la télévision, lui tire un rail de prism au-dessus de lévier de la salle de bain. Dans le couloir savancent cinq hommes. Deux dentre eux portent un bélier et contrairement à ce quil aurait imaginé, ils nont pas pris la peine de se masquer.

Pourquoi nont-ils pas dissimulé leurs visages?

Leur comportement a démontré leur nature dimplantés et, dans ces conditions, ils savaient pertinemment que linvestigation cérébrale dun témoin aboutirait à leur identification.

1. Soit ils cherchent à se faire prendre,

2. soit ils se croient intouchables,

3. soit on leur a ordonné...

Leur objectif paraît encore plus flou. Ils ne cherchaient pas à se débarrasser de Siegfried, mais préserver sa vie nétait pas non plus essentiel à leur mission... Linspecteur partage lintuition de son supérieur: laffaire de lusurpateur est la plus importante sur laquelle il a jamais travaillé et cette attaque si violente, si risquée, et à ce moment précis... Il doit forcément exister un lien. Les mercenaires espéraient peut-être récupérer un élément de preuve. Mais le fait est que linspecteur nen a jamais sorti un seul du bureau.

Peut-être ont-ils les moyens de conduire une investigation cérébrale, peut-être même une post-mortem... Mais quel que soit le cas de figure, on ma retiré laffaire ce matin; Manetti et Da Costa sont forcément plus au fait que moi des derniers éléments de lenquête.

Siegfried se voit alors projeté dans le bureau de Charrière, auquel il fait face aux côtés de sa partenaire. Derrière le commissaire se tiennent encore Victor Jonze et Nicolas Garnier, et tous les deux paraissent beaucoup plus soucieux de couvrir leurs arrières que de faire progresser lenquête.

Sous les yeux de tous, le panorama holographique présente la dernière scène de crime. Paula Brunner est étendue sur le côté gauche. Sa chemise de nuit est imprégnée du sang libéré par les impacts de balles et un filet dhémoglobine traverse son visage depuis la cavité creusée dans son crâne.

Dans lesprit de Siegfried naît un sentiment étrange, un genre de sérénité: la scène est si convenue que sa violence semble déjà apprivoisée et aucune information nouvelle ne vient brusquer lesprit des enquêteurs.

La sanction tombe, comme Siegfried lavait imaginé, et Garnier samuse de la détresse des deux inspecteurs. Le ton monte, le détective privé encaisse un coup de poing et, bien malgré elle, la secrétaire du commissaire entre dans la scène. Elle accepte implicitement de fermer les yeux sur le geste de Berney, puis elle mentionne Van Zaen.

«En dehors de ça, Léo, Casper vous cherchait tout à lheure. Il avait quelque chose pour vous, je crois.»

«Les photos...», murmure Siegfried en retrouvant aussitôt le bureau de Van Zaen.

Linspecteur fait les cent pas en attendant que son ami ait terminé lanalyse dune empreinte digitale aux allures de providence, trouvée près du corps de Bräuniger. Il croise les doigts... Mais lempreinte appartient finalement à la femme de chambre.

Dans le petit laboratoire, Siegfried semporte, maudit son sort, jure à en perdre haleine.

«Il laisse forcément des indices derrière lui, mec... Tu passes seulement à côté.

 Jaimerais bien ty voir, Cas... Des témoignages lacunaires, un tueur qui peut prendre nimporte quelle identité, pas dempreinte, pas de trace de lutte, pas dADN, pas darme du crime... Rien! Pas un seul putain dindice sur cinq scènes de crime!»

Le matin même, les deux officiers chargés de surveiller la résidence des Bräuniger étaient licenciés. La nuit précédente, aux alentours de quatre heures, ils appréhendaient le mari, Edgar Bräuniger: ils lavaient déjà vu rentrer en compagnie de sa femme, cinq heures plus tôt. Ils avaient même échangé quelques mots avec lui.

Allongé sur le sol et menotté, lhomme hurlait à la mort et suppliait les officiers daller senquérir de létat de sa femme. Lun deux a alors vérifié ses papiers et, contre toute attente, ceux-ci semblaient lui donner raison. Lofficier sest ensuite précipité dans la villa et il en est ressorti presque aussitôt pour demander à son collègue dappeler une ambulance et de rester avec leur suspect. Puis il a disparu en direction de leur véhicule en prétextant avoir besoin dun plus gros calibre.

Les renforts sont très vite arrivés et ont découvert le corps nu de Paula Bräuniger, étendu sur son lit. À ses pieds, ils ont trouvé lofficier que son partenaire jurait pourtant avoir vu ressortir, inconscient, mais bel et bien vivant et prêt à être lynché par ses supérieurs.

«Tu sais ce que ça veut dire? lâche Siegfried. Ça veut dire quil sait quon fera tellement derreurs avant de comprendre son manège quil peut se permettre dimproviser durant lexécution des meurtres.

 Si vous ne voyez pas ce que vous savez être là, vous nutilisez pas le bon outil. Si vous voulez changer votre regard, changez dabord de technologie, récite Van Zaen. Ça vient dune de tes victimes: Adrien Deront.

 Changer de technologie..., répète Siegfried, songeur, alors quil soupèse le poids dun vieil appareil argentique. Après tout, quest-ce que jai à perdre?»

Les photos de la sixième scène de crime, celles que jai prises autour du cadavre de Christian Page... Si Casper voulait me les donner, il les aurait simplement déposées sur mon bureau.

Instantanément, lesprit de Siegfried est projeté de lautre côté du commissariat et il assiste à la scène où sa partenaire et lui-même rassemblent leurs documents. Berney jure sans discontinuer et lui se plonge dans le fantasme de la vie qui lui était promise, avant de sembourber dans lenfer quil aura traversé depuis le projet IMPress. Puis Manetti vient chercher son dû et Siegfried glisse le reste de sa paperasse dans un vieux sac à dos, avant dentraîner Berney au Century.

Le sac!

Je lai laissé au bar avec... Merde, Camila!... Cest elle qui a les photos!

Un sentiment durgence léjecte alors de son trip pour le plonger dans un mal-être qui sévapore peu à peu au contact de la réalité, après quil soit parvenu à écarter son regard du faisceau aveuglant.

«Inspecteur, vous mentendez? répète lambulancier tout en claquant des doigts. Regardez la lumière...»

Siegfried repousse la main qui tient la petite lampe-torche et sempresse de détacher les sangles du brancard pour fouiller les poches de son pantalon de rechange. Lambulancier fait mine de vouloir lempêcher, mais dun geste autoritaire, linspecteur lui commande de se taire et de ne pas intervenir. Une fois quil a trouvé son téléphone, il compose le numéro de sa partenaire et coince lappareil entre lépaule et loreille, afin de pouvoir passer son pantalon.

Berney décroche dans un déluge dagressivité.

«Putain, Sieg, cest le moment! Quest-ce qui sest passé?

 Excuse-moi, Cam. Jétais pris par lenquête. Pour ce qui est de lattaque, jai pas appris grand-chose... Dis-moi, le sac que javais au Century, tu las pris avec toi?

 Je lai là, oui. Pourquoi? Tas piqué des preuves?

 Peut-être. Regarde si tu y trouves les photos de Page.

 Une seconde... Tu parles de celles que tas prises avec lappareil de Casper, cest ça?... Oui, je les ai là! Cest pour elles quils sont venus te chercher?

 Possible. Il faut que je les voie. Tes toujours chez toi?

 Ouais... Mais tu sais, elles ont vraiment rien de spécial, ces photos.

 Il faut que je les voie, répète Siegfried en se redressant pour regarder par la fenêtre. On se retrouve dans cinq minutes chez Jacky?

 Donne-men dix.»

Aussitôt quil a raccroché, Siegfried sapproche du chauffeur.

«Arrêtez-vous sur le bas-côté, dit-il tout en changeant de chemise. Jai une course à faire.

 Retournez plutôt vous allonger, réplique lautre sans quitter la route des yeux. Le commissaire Charrière a ordonné que vous passiez un check-up complet avant de quitter lhôpital... Votre course attendra.»

Lespace dun instant, Siegfried regrette son arme et de ne pas pouvoir en appuyer le canon sur la nuque de son interlocuteur. Mais il parvient ensuite à déchiffrer la feuille de route où apparaissent les noms des deux ambulanciers et il nest finalement pas plus mécontent dopter pour une cigarette et un bluff moins théâtral:

«Écoutez-moi attentivement, messieurs Pasquier et Chardonnens. En moins de cinq minutes et trois coups de fil, je peux trouver vos adresses, mettre vos femmes en garde à vue et envoyer vos gosses en foyer daccueil pour une période de trois à six jours... Alors quest-ce que vous en dites? conclut-il en plongeant son regard amusé dans celui de lambulancier assis avec lui à larrière. Vous ne préférez pas me déposer?»




>> iteration 0033/segment 0024/1254/09.07.35



Le regard bas et distant, Siegfried patiente en observant les clients du restaurant et le personnel qui saffaire sans grandes manières derrière le comptoir et entre les tables.

Une serveuse lui amène une tasse de café.

Du côté de lentrée, un autre reçoit les junkies et les SDF avec une carafe deau. Il explique maintenant les règles du jeu à un adolescent abruti par le soleil et lalcool. Il le sert dans une vieille bouteille deau minérale et lui demande damener son propre récipient la prochaine fois. Il insiste ensuite sur le fait de sortir rapidement et de ne pas traîner devant létablissement, pour ne pas gêner les clients ordinaires.

Le jeune accepte sans prononcer un mot, avec une nonchalance propre à la somnolence éthylique. Mais le serveur ne le laisse pas repartir ni se désaltérer avant quil ait pu répéter les règles de leur accord. Puis, pressé par le regard pesant de son patron, il le raccompagne dune main ferme vers la sortie.

Dans la rue, une affiche demande aux passants sils préfèrent un homme châtain aux yeux verts et à la mâchoire carrée, ou un homme de type arabe au visage asymétrique et au regard fuyant... Une adolescente passe devant laffiche sans y prêter attention. Elle doit avoir seize ou dix-sept ans et porte un T-shirt rouge, moulant et décolleté, sur lequel on peut lire: À consommer avant la majorité / Meilleure servie une à deux années avant.

Calfeutré dans sa fatigue et ses antalgiques, Siegfried attarde son regard sur les hanches de la fille, puis se tourne vers le poste de télévision où défilent des images familières: une fumée épaisse et les carcasses éventrées de deux wagons entre lesquelles salignent les corps et sagitent les secours. Le chef des sapeurs-pompiers zurichois explique que les différents foyers ont été maîtrisés, mais que désincarcérer les survivants est une tâche extrêmement difficile et trop souvent urgente.

«La réaction des politiques ne se sera pas fait attendre, reprend le journaliste. Suite au communiqué vidéo des terroristes du groupuscule islamiste Al-Mourssal, le président romand de lUND Gérard Müller a évoqué lidée dintenter un procès au député socialiste Patrick Krin, qui a proposé le mois dernier au Conseil National le gel des comptes et des actifs du cheikh syrien Haydar Al-Hinnawi. Une enquête parue dans le Guardian avait en effet révélé la présence répétée du nom dAl-Hinnawi dans les rapports dinvestigations menées au sein de lONU sur les agissements dAl-Mourssal. Cependant, aucun communiqué officiel nest encore venu confirmer cette information.

M.Krin a fait preuve dun grave manque de diplomatie doublé dune crédulité affligeante, affirme Gérard Müller. Aujourdhui, des centaines de nos citoyens ont perdu la vie ou ont été gravement blessés dans un ignoble attentat visant le fondement même de notre patrie. Autant de familles vont devoir affronter le deuil, conséquence de la barbarie et de la machination musulmane. Mais cest bel et bien par son irrévérence indigne dun de nos hauts fonctionnaires que M.Krin a désigné de son doigt ceux qui devraient souffrir. Reste à savoir si cette irrévérence est simplement due à son manque de professionnalisme, ou le fruit dune véritable volonté de nuire...»

Siegfried reste un instant pantois, accroché aux images et aux paroles du politicien. Puis Berney passe dans son champ de vision et vient sasseoir sur la banquette qui lui fait face.

«Cet enculé de Charrière nous met sur la touche! lâche-t-elle en guise de salutations.

 Parce quon ne létait pas déjà?

 Une investigation cérébrale a permis didentifier un des gars qui a attaqué ton appartement. Et au lieu de nous appeler, il demande à Da Costa et à cette tapette de Manetti de mener lassaut avec lui.

 Il espère remonter à lusurpateur et ce nest plus notre enquête à présent, dit Siegfried sans vraiment espérer convaincre.

 Mais depuis quand? Jusquà nouvel avis, nous sommes quand même les plus qualifiés. Et cest toi qui as eu affaire à ces... Merde, Sieg! sinterrompt-elle pour écarter les manches de son partenaire. Tes blessé?

 Rien quune égratignure, répond-il en jetant à ses avant-bras le même regard incrédule. En tout cas, rien que Morphine ne sache faire oublier...

 Et pour le prism?

 Tout roule, assure-t-il sans pour autant lâcher des yeux les silhouettes éthérées qui passent lentrée du restaurant. Maintenant, montre-moi ces photos.»

Berney lui passe lenveloppe et il étale les clichés devant eux.

«Tu as été suivie? demande-t-il distraitement.

 Non. Jai pensé quil valait mieux sortir incognito.

 Tu as bien fait... Rends-moi service: passe les clichés les uns après les autres devant mon regard. Si tu veux me dire quelque chose, parle lentement, mais surtout évite les contacts physiques: ça a tendance à parasiter le trip et ça peut devenir franchement désagréable.»




>> iteration 0033/segment 0025/1301/09.07.35



Lorsque Siegfried relève les yeux, le restaurant sest effacé derrière le souvenir du jour où il sest rendu sur la sixième scène de crime. Il marche vite. Derrière lui, le colza et la forêt rappellent des couleurs qui ont déserté le centre-ville, des couleurs vives et fraîches quil ignore pour se concentrer sur le béton, plus familier.

En 2028, la clinique de Bretonnières a été réaménagée pour accueillir les clients les plus importants de Grown Assurances, de riches hommes daffaires étrangers désireux de conserver un certain anonymat. Mais aujourdhui, ce nest pas une célébrité qui attise la curiosité des médias, mais deux prématurés revenus là où ils ont été implantés pour jouer au chat et à la souris.

Lestomac de Siegfried se noue et ses tripes tirent sur sa gorge comme sur une corde. Il sétait juré de ne jamais remettre les pieds dans cet endroit, pourtant il ne fera pas demi-tour. Une promesse brisée, se dit-il. Une de plus...

Berney montre sa plaque et leur permet à tous les deux de passer le premier poste de sécurité. Ils rejoignent ensuite le clair-obscur qui marque lentrée du garage, descendent le long de la rampe et passent le poste de contrôle enfoncé pour rejoindre le point deffervescence. Là, les gyrophares crachent une lumière criarde et font vibrer les ombres des agents et des pompiers qui se pressent autour du véhicule carbonisé de Christian Page.

En réalité, lAudi blindée nappartient pas à la victime, mais à un de ses amis et collègues, Vincent Théroux. Celui-ci est passé rendre visite à Page en début daprès-midi. Après une fouille minutieuse, il a obtenu lautorisation pour un entretien privé et une demi-heure plus tard, Page quittait son domicile pour sinstaller au volant de la berline. Linformaticien a ensuite rejoint lautoroute à toute allure, puis il a poursuivi dans la campagne jusquà la fameuse clinique de Bretonnières. Son statut lui a permis de passer lentrée sans problèmes, mais la police a demandé au service de sécurité de larrêter avant quil ne rejoigne lhéliport, de lautre côté du bâtiment. Page a alors forcé le poste de contrôle qui gardait lentrée du parking souterrain. Sans se poser plus de questions, les agents ont ouvert le feu: le véhicule sest embrasé au premier impact et a explosé linstant daprès.

Étrange, surtout pour un véhicule blindé. Et Théroux qui est soudain introuvable... On ne mettra la main sur lui que le lendemain. Attaché dans la cave de sa résidence secondaire à Gstaad, il jurera avoir été assommé par Page lui-même, deux jours plus tôt.

En attendant de connaître le fin mot de lhistoire, Siegfried et Berney inspectent la carcasse du véhicule. Daprès les pompiers, celui-ci renfermait plusieurs poches de napalm et le blindage était en partie factice: à lévidence, la voiture avait été modifiée dans le but de réduire chargement et passagers en cendre à la moindre étincelle.

Linspecteur savance pour observer le corps calciné de la victime. Sous la neige carbonique, il ne reste quune statue de charbon et plus rien dans son apparence ne rappelle les traits de Christian Page. Si son crâne na pas été percé, il ne fait aucun doute que limplant a grillé, comme tout le reste.

Dans ces conditions, quel intérêt lusurpateur peut-il avoir pour les clichés de Siegfried? La suie a recouvert tout ce que le feu na pas détruit... Tout, sauf cette foule agitée dagents de police et de pompiers, sans oublier une poignée de journalistes maintenus à lécart.

«Sil sintéresse à ces photos, ce nest pas pour la scène de crime elle-même, souffle Siegfried. Cest pour ses figurants.

 Et pourquoi sintéresserait-il à eux? demande doucement Berney. Voudrait-il dresser une liste des témoins?

 Peut-être, murmure Siegfried tout en tournant autour des pompiers et des policiers les plus proches, inspectant leur allure, leur attitude. Mais dans quel but? Sil ny a rien à voir, ils nont pas non plus été les témoins de quoi que ce soit...

 Et il y avait encore beaucoup dautres appareils comme le tien; des centaines de photos ont été prises par la police scientifique et les journalistes. Et au vu de ses précédents exploits, on peut supposer que notre homme aurait préféré se déplacer lui-même.

 Mais peut-être quil sest déplacé, souffle Siegfried. Bien sûr... Il est là! Il est venu sassurer que son plan a fonctionné! Et maintenant, il cherche à effacer toute trace de sa présence sur les lieux.

 Mais comme on vient de le dire, il ny avait pas que ton appareil ce jour-là.

 Je sais, Cam... Jai peut-être été le seul à photographier un détail particulier.»

Siegfried reprend alors litinéraire quil a suivi après avoir sorti son appareil et porte cette fois-ci son attention sur les hommes qui sactivent autour de la carcasse de lAudi. Mais il suspend rapidement ses observations pour repenser son scénario.

Il na pas besoin de toucher Page ni de venir lui tirer le portrait pour comprendre que son implant ne lui aura pas survécu. En fait, il lui suffit de voir létat de la voiture pour balayer tous ses doutes... Et probablement autant que les flics, les pompiers ont été très exposés aux objectifs.

«Cam, montre-moi plutôt les photos où apparaissent les journalistes, les reporters et toute autre personne qui na aucune raison dattirer lattention de la presse ou des enquêteurs... Mets laccent sur ceux qui sont restés à lécart.»

Berney lui passe les clichés demandés et en profite pour les étudier elle-même. Comme elle sen serait doutée, elle ne voit rien qui sorte de lordinaire.

«Quest-ce que tu espères trouver, au juste?

 Je ne sais pas, répond Siegfried en passant en revue les visages, les expressions et les postures des journalistes. Un de ces hommes est forcément lusurpateur. Il doit bien y avoir une marque ou un détail qui nous permettrait de lidentifier.

 Personnellement, je ne vois rien qui puisse servir. Nada...

 Moi non plus, admet Siegfried avec dépit. Mais si ces photos ont de limportance à ses yeux, elles doivent montrer un élément digne dintérêt, parce que leur seule autre particularité est davoir été prises avec un appareil argentique...»

Passant maladivement de faciès en faciès, le regard de Siegfried sagite, puis se perd au-delà dautres illusions. Et sil faisait fausse route une fois de plus? Lattaque quil a subie pourrait navoir été quun énième tour de passe-passe, une diversion visant à brouiller les pistes ou à dissimuler dautres crimes. Mais alors pourquoi choisir un flic en bout de course comme lui? Ça na aucun sens...

Sa remise en question promène Siegfried de scène en scène. Il revoit son appartement, juste avant quil ne soit investi par les mercenaires, et il fait une nouvelle fois linventaire de leurs motivations possibles. À lévidence, elles sont innombrables, mais son implant na pas écrasé son intuition et celle-ci lui affirme que ces hommes chassent pour le compte de lusurpateur. Et à part les clichés que Berney lui a mis sous les yeux, il ne possède rien qui ait un quelconque rapport avec lenquête.

Il rejoint ensuite le bureau du commissaire Charrière et le panorama holographique centré autour du corps de Paula Brunner. Mais son souvenir est toujours aussi lacunaire et il se retrouve brusquement au bas de son immeuble, allongé sur un brancard et accompagné de Casper Van Zaen:

«Sauf erreur, dit ce dernier, Manetti et Da Costa les ont intégrés en fin de matinée.»

Les détails du meurtre de Paula Brunner... Rien nindique quils contiennent la clé du mystère, mais rien dautre ne semble plus à même de sortir Siegfried de son impasse.

Linspecteur se voit alors monter dans la voiture de sa partenaire et prendre la route du Centre de Contrôle. Il se voit traverser la foule des manifestants et entrer dans le bureau de Mina Guingan pour discuter avec elle des modalités dun arrangement quelle ne pourra pas refuser. Il se voit ensuite approcher la dépouille de Brunner, comme si on lui avait donné accès à la véritable scène de crime. À ses côtés, Berney numérise les photographies prises avec lappareil de Van Zaen.

Finalement, Siegfried retrouve lodeur du napalm et le parking de la clinique de Bretonnières. Il longe comme un loup en cage le cordon de police, il cherche le détail qui trahira lusurpateur... mais il ne trouve toujours rien.

«Remballe les photos, Cam, souffle-t-il en faisant basculer sa conscience à travers la lumière des gyrophares. On a rendez-vous au Centre de Contrôle.»






Bellami II



Assis seul à une table de la cafétéria, Jonze termine son quatrième café de la matinée tout en feuilletant le hors série spécial été IMPresse. Il parcourt plusieurs articles ultravulgarisés portant sur les projections économiques du secteur ainsi que sur les dernières avancées en terme de miniaturisation et de connectivité. Mais le magazine se borne ensuite à lister les nouvelles applications et les différentes mises à jour qui seront disponibles dès la rentrée et jusquà la fin de lannée. Révulsé par ce déballage publicitaire vain et indigeste, Jonze se tourne à contrecœur vers un quotidien qui fait de lattentat du jour précédent sa première page, la couvrant entièrement dune seule et unique photo. On y voit le quai de la gare de Zürich encadré par deux trains aux wagons éventrés et aux viscères rougeoyants. Au milieu, les corps recouvrent le bitume comme les feuilles mortes accueillent lhiver. Le regard dun secouriste au premier plan dévoile sans artifices létendue dun désarroi infini.

Ce nest pas de la publicité proprement dite, mais ça y ressemble beaucoup.

Le quotidien titre «État de guerre» et détaille la chronologie de lévènement sur la double page suivante. Jonze ne manque pas de jeter un œil à larticle, mais il connaît déjà les faits dimportance. Ceux-ci se résument dailleurs en quelques lignes; le reste nest quemballage.

Le lundi 9 juillet 2035, à dix heures six du matin, les terroristes dAl-Mourssal ont fait exploser deux séries de quatre bombes à la gare de Zürich, faisant près de cent cinquante morts et quatre cents blessés. Une heure plus tard, le groupuscule terroriste revendiquait lattentat à travers une vidéo diffusée sur Internet.

Anticiper la suite des évènements est sans doute une tâche trop complexe pour être réellement utile. Les politiques promettent des représailles et un renforcement de la sécurité intérieure, la bourse est ébranlée, la population passe de lincrédulité à la tristesse, de la tristesse à la colère. Les gens comptent les disparus, ils sagitent, ils crient, ils pleurent... Ils jurent de se venger et ne songent pas encore à panser leurs plaies.

Jonze tourne la page et ses yeux sattardent malgré lui sur un encart dédié à Grown Assurances: «Lannée prochaine, à partir de 249frs par mois, passez la quatrième!». Le chiffre est illusoire, bien sûr, et ne concerne quune poignée de clients dont les cotisations mensuelles dépassent déjà les vingt mille francs.

Le détective parcourt ensuite les témoignages des survivants, alignés sur le papier avec la même froideur que les corps dans le hall de la gare. Parmi eux, un contrôleur explique que «la situation aurait été encore plus dramatique si lattaque avait eu lieu à lheure de pointe».

Lassé par ce tissu de propos convenus, Jonze se raccroche au débat agité dun groupe de scientifiques en jeans et chemises froissées.

«Je ne dis pas que cest négligeable, se défend lun dentre eux. Je dis simplement quon parle de cent cinquante morts sur les douze premières pages et de dizaines de millions dans le dernier tiers de la quinzième.

 Les gens de la page quinze ne sont pas morts. Pas comme à Zürich.

 Mais il apparaît clairement quils sont en sursis, et plus pour très longtemps. La seule raison du désintérêt pour cette tragédie-là est quelle se déroule loin dici.»

Curieux, Jonze tourne les pages de son propre journal et trouve larticle mentionné. Au Bangladesh, les cyclones Dinosti et Feraï ont déjà amené près de dix millions de personnes à se déplacer à lintérieur des terres. En attendant une meilleure solution, ils ont été placés dans des camps insalubres sans systèmes adaptés de distribution deau et de nourriture. Le gouvernement na pas les moyens de gérer la situation et, daprès la photographie qui illustre larticle, les camps sapparentent plus à des camps de concentration quà de véritables infrastructures pour réfugiés climatiques.

Les réfugiés veulent partir, mais personne ne veut les recevoir.

Rien de bien surprenant.

«Ce nest pas comparable, réplique un autre chercheur. Dun côté, tu as des gens qui sont victimes des intempéries et des infrastructures rudimentaires de leur État et, de lautre, tu as les victimes de fondamentalistes islamistes, des terroristes dont le seul but est de massacrer des innocents.

 Je ne dis pas que les deux problèmes sont similaires. Je dis quun problème qui génère cinq à dix mille fois plus de victimes quun autre mérite plus dattention.

 Ce nest pas une simple affaire de chiffres. Les catastrophes naturelles sont inévitables, mais on peut les anticiper avec des mesures appropriées. À lopposé, le terrorisme frappe sans prévenir et de manière aveugle.

 Mais ça na aucune espèce dimportance! Les trois quarts des cent septante millions dhabitants du Bangladesh deviendront des réfugiés climatiques dans les dix ou vingt prochaines années. Quand ça arrivera, la majeure partie dentre eux mourront de déshydratation, de malnutrition ou de maladie. Sans compter ceux qui se feront abattre par les forces armées des pays dans lesquels ils espéreront fuir leur misère... LInde a décidé de renforcer sa frontière et dépense des millions pour rehausser ses quatre mille kilomètres de mur. Afin de prévenir une hécatombe. Mais lhécatombe aura lieu dune manière ou dune autre et un mur de béton ny changera rien! Personne ne se donnera les moyens nécessaires pour épargner les vies de ces gens et notre système va être le théâtre dun génocide par omission organisée dans lequel une personne sur cent sera rayée de la surface de la planète.

 Peut-être que cest inévitable.

 Possible... Mais dans ce cas, je crois que cest autrement plus important que la mort de cent cinquante personnes.

 Comment peux-tu dire une chose pareille? Cette histoire au Bangladesh ne nous concerne pas. Cest un pays surpeuplé, corrompu, et ses habitants sont maintenant confrontés à leurs responsabilités. Nous, nous avons subi une attaque et la menace de lIslam est toujours plus...»

Le groupe met brusquement un terme à son débat et les chercheurs sempressent de quitter la salle, tête baissée et lèvres closes. En les suivant du regard, Jonze trouve les silhouettes de deux gardes du corps, devant lesquels savance Patrick Bellami.

«M.Jonze... Je me suis laissé dire que votre investigation accusait déjà un certain retard.»

À lappel de son nom, le détective se lève et regarde son patron approcher sans dire un mot. Non pas quil soit surpris que Garnier lui ait rapporté ses problèmes avec lIPM de C57, mais il ne comprend pas pourquoi lhomme se donne tout à coup la peine de se déplacer en personne, lui qui sait dhabitude si bien faire valoir son autorité.

Bellami prend place à la table du détective et, dun geste simple, il lui ordonne den faire autant. De son côté, la caissière a déjà quitté son poste pour préparer une tasse de café noir. Elle lamène rapidement à Bellami avant de prendre la porte à son tour.

«Maintenant que je vois à quoi vous préférez perdre votre temps, javoue ne pas être réellement surpris.

 Démêler lesprit de C57 est un travail beaucoup plus fastidieux quavec les précédents sujets dexpérience, se justifie Jonze en tâchant de maîtriser sa voix. Afin que Maeva puisse résoudre un certain nombre de nos problèmes au plus vite, jai préféré lisoler pour une demi-heure.

 Quest-ce qui ralentit la procédure?

 Pour faire simple, le cerveau de C57 semble avoir été en état dhyperactivité cognitive, probablement proche de la rupture. Non seulement un nombre anormalement élevé didées lui sont passées par la tête, mais celles-ci sont aussi très difficiles à cerner.

 Je vois... Quand pensez-vous avoir terminé?

 Sans autre mauvaise surprise, je devrais arriver au bout de la procédure en début de soirée. Mais je noserais pas vous en offrir la garantie.»

Prenant bien note de cette dernière remarque, Bellami baisse son regard perçant sur sa tasse. Avec précaution, il porte ensuite le café à ses lèvres et en boit une petite gorgée. Il repose la tasse dun geste tout aussi posé, puis séclaircit la voix avant de reprendre:

«Vous devrez encore isoler Maeva cet après-midi, nest-ce pas?

 Certainement, oui... Pourquoi cette question?»

Bellami reste un instant sans réponse, puis savance pour appuyer ses coudes sur la table.

«La situation est plus complexe quelle ne paraît, M.Jonze. Vous ne devriez pas entendre ce que je mapprête à vous dire, alors prêtez bien loreille: il sagit dinformations précieuses que je ne perdrai pas de temps à répéter.»

Intrigué, Jonze referme le journal et le met de côté, sans plus prêter attention à son illustration dapocalypse.

«Votre mission ici à Lausanne, poursuit Bellami, est un leurre destiné aux forces de lordre et aux médias. Le détective Garnier et vous-même avez été déployés pour montrer à la Suisse que Grown Assurances ne reste pas impassible face à la menace de lusurpateur. Mais votre mission principale est en vérité de faire diversion et de couvrir une autre enquête, interne cette fois-ci, et menée en parallèle par une équipe assemblée dans le secret... Le professeur Aris Espi a été le premier à tirer la sonnette dalarme et il est essentiel que ses craintes ne soient pas transmises à lopinion publique.

 De quoi Espi avait-il peur?

 Pour faire simple, il a émis lhypothèse que la menace était interne à BioXtension, comme vous lavez vous-même suggéré ce matin.

 Et pourquoi me mettre dans la confidence maintenant? Que sest-il passé depuis notre dernière entrevue?»

Bellami pointe le journal et sa couverture macabre.

«Un rapport préliminaire nous est parvenu tôt ce matin. Sur la liste des victimes de lattentat de Zürich figurent les noms des deux détectives que jai engagés, ainsi que ceux des six spécialistes dont ils sétaient attaché les services. Tous les huit devaient rejoindre le siège principal pour présenter à Andreas Schuler les résultats de leur enquête. Les documents quils emportaient avec eux ont été détruits et nous ignorons lemplacement des originaux.

 Vous voulez que je les retrouve...

 Et que vous les transmettiez au plus vite à qui de droit. En attendant, voici les informations qui vous concernent: le 17 juin, nous avons engagé deux spécialistes en audit et espionnage industriel. Nous leur avons donné carte blanche et cinq cent mille francs en petites coupures. Nous ignorons comment ils les ont dépensés et nous ne savons pas non plus où ils se sont installés. La seule chose dont nous sommes sûrs est quils étaient à moins dune demi-heure de nos bureaux lausannois. Dernier point: les deux détectives sappelaient Sara Howells et Frédéric Junod.

 Sara Howells?» répète Jonze.

Aussitôt ressurgit le souvenir de ses derniers moments dintimité passés dans les bras dune femme. Un souvenir lointain, presque étranger.

«Cest exact. La même que vous fréquentiez à la fin de votre mandat à Interpol.

 Elle est morte dans lattentat...

 Est-ce que ça pose problème, M.Jonze?

 Aucun, réplique ce dernier en reprenant ses esprits.

 Très bien... Laffaire est de la plus haute importance et je vous donne carte blanche. Mais jexige que cette histoire soit réglée aujourdhui même. M.Schuler devra prendre connaissance des résultats demain matin, à la première heure... Maintenant, remettez-vous de vos émotions et retournez à votre bureau. Du travail vous y attend.»




>> iteration 0033/segment 0026/1329/09.07.35



En se parquant aux abords de la place de la Riponne, Berney ne peut sempêcher de souffler une rafale de jurons, tandis que Siegfried préfère se féliciter dêtre venu à bord dun véhicule civil. Car même sils semblent pour linstant encore pacifiques, les manifestants ont investi les lieux en masse et dégagent une énergie qui force lhumilité. Voire la crainte, selon le point de vue.

Devant les portes du Centre de Contrôle, une partie dentre eux sont assis et saccrochent les uns aux autres pour bloquer laccès au bâtiment. De lautre côté de ce rempart humain, les vigiles et quelques employés observent le spectacle dun air hébété, tantôt défiants, tantôt inquiets, tandis que les milliers de jeunes dénoncent la fascisation du système et la mainmise du lobby des prothèses cérébrales.



Non aux œillères cérébrales

pour des citoyens libres



Les troupes antiémeutes ont monté des barricades pour contenir déventuels débordements et les groupes dintervention sont alignés devant leurs fourgons, matraques et boucliers aux poings. Dans le groupe le plus proche, Berney reconnaît Messerli et De Ciantis, qui semblent tous les deux prêts à en découdre sur un claquement de doigts.

«Salut, les gars! dit-elle en les rejoignant. Quel est le topo?

 Le topo, cest quon va crever de chaud avant davoir pu arracher la gueule à un seul de ces putain de hippies! répond De Ciantis du tac au tac.

 Cest lenfer, princesse! ajoute Messerli avant de cracher une glaire sèche sur les pavés brûlants. Dans cinq minutes, jy vais sans ordre, je te promets... Je suis à deux doigts de craquer.»

Même sils avaient su tenir leurs langues, lexpression corporelle des deux hommes aurait eu vite fait de trahir leur soif dhostilités. Leurs mains tremblent et jouent sur la poignée de leurs matraques, battant le rythme de la furie qui se déchaîne sous leur épiderme. Siegfried na pas besoin de les observer plus dune seconde pour se faire une idée du nombre damphétamines qui ont dévalé leurs gosiers: ils en ont pris suffisamment pour que leurs cages de Kevlar les transforment en bêtes. Sans compter la fournaise qui cogne dans leurs crânes et glisse sur leur peau en perles de sueur acide.



GROWN is WRONG



À son tour, De Ciantis crache aux pieds de Siegfried et linspecteur réplique en plongeant son regard dans le magma de vice et de rage écarlate qui noie les pupilles de lofficier.

«Bon courage, les gars, conclut Berney en entraînant son partenaire par le bras. Et faites pas les cons, daccord?»



LUND nous conduit au Centre de Contrôle

comme elle nous conduit aux urnes:

par la force et le subterfuge



Les inspecteurs poursuivent leur chemin et Siegfried perd son regard dans la masse des visages obscurs et des silhouettes vaporeuses des manifestants.

«On devrait leur couper les couilles, dit-il en sefforçant dignorer cette nébuleuse dhallucinations.

 Laisse tomber, Sieg, réplique Berney en senfonçant toujours plus profondément dans la foule.

 Tu veux dire: Laisse tomber les quatorze gamins à qui ils vont péter la mâchoire et qui feront encore une commotion en tombant sur le sol avant de se faire piétiner. Cest ça que tu veux dire, Cam?

 Non. Ce que je veux dire, cest: Laisse tomber, Sieg, on a pas le temps pour ces conneries. On est déjà trop occupé à tirer des rails de prism.»



LÉtat nous ment

lÉtat nous manipule

lÉtat nous tend un piège



La foule se densifie et lexcitation qui anime ses slogans augmente en conséquence, jusquà rendre la progression difficile. Partout, des jeunes venus de toute la Suisse romande laissent exploser leurs revendications à travers leurs cris, leurs chants et les pancartes quils brandissent comme létendard bigarré de leurs différences.



Cest le fascisme qui

gangrène la Suisse.

Pas lIslam!



Arborant dreadlocks, crêtes, piercings et tatouages en tout genre, les manifestants répondent en cœur aux appels dune jeune femme montée sur les épaules dune armoire à glace de près de deux mètres. Dans ses mains, elle tient un mégaphone et le quart bas gauche du drapeau suisse, symbole de ralliement des mouvements opposés aux valeurs mises en avant par lÉtat. Siegfried reconnaît son visage et ses piercings: cest elle qui a pris la parole au journal télévisé le matin même. Et cest elle qui appelle désormais à la rébellion pacifique de ceux qui réclament «le droit à la vérité et de penser par eux-mêmes».



Je suis Suisse

La Suisse est un pays fasciste

Donc je suis fasciste



Une manifestante a glissé le tract dans les mains de Siegfried. Le texte a des airs de déjà-vu: il la lu  ou plutôt il a cru le lire  le matin même, sur le bloc de papier qui lui est resté entre les mains à la fin de son premier trip.

Et javais limpression de le découvrir pour la première fois...

Berney revient alors sur ses pas et attrape son partenaire par le bras pour lamener jusquau groupe de manifestants assis. Là, face à la marée de visages tour à tour rieurs et renfrognés, elle hésite, puis entreprend denjamber les membres du rempart humain. Les premiers se contentent de la fusiller du regard, mais le quatrième, le cinquième et tous les rangs suivants ne tardent pas à se lever pour lui barrer la route.

Coincés parmi les manifestants, Berney et Siegfried simmobilisent. Et dans un premier temps, ils se contentent dobserver cette foule dont les slogans se muent tout à coup en hurlements.



Le passage est interdit!



Entre le cortex et limplant de Siegfried, les influx nerveux engendrés par cette foule entrent en résonance avec le prism et dégénèrent dans un vrombissement infiniment plus visuel quauditif.



La liberté de penser ne nous sera pas retirée!



Le monde vibre et Siegfried vacille. Il manque de perdre léquilibre, trébuche sur les manifestants. Devant lui, les visages de plomb se mêlent et les corps fondent dans une masse obscure et rugissante. De lœuf dombre éclot un serpent de la taille dun immeuble et le cœur de Siegfried passe à deux doigts de limplosion.

Cette fois, cest bien le prism... Cest dans ta tête, Léo. Ça nexiste pas.



Les politiciens, les assureurs et leurs complices

ne réduiront pas nos esprits à lesclavage



Le dragon se défait de sa mue en faisant onduler son corps. Lécho de sa fureur accompagne sa transformation. Sous la marée humaine, la bête évolue, elle explose et se recompose en plongeant à travers cet océan vindicatif dans lequel Siegfried suffoque, les poumons emplis dun liquide poisseux au goût amer de terreur.

Cest dans ta tête, Léo. Tout ça, cest dans ta tête!

Le dragon irradie de folie et de ténèbres. Létau se resserre... Un vortex décailles, de crocs et de griffes entraîne le monde dans labîme.

Cest dans ta tête, putain! Rien de tout ça nexiste!



Nous résisterons!



Le vortex sévanouit brusquement et le dragon prend la fuite sous un déluge de cristal, tandis que les slogans reprennent lavantage sur le froissement de ses écailles daluminium.

«Nous sommes réunis au nom de la paix, dit la jeune femme aperçue à la télévision. Mais le passage est interdit pour le reste de la journée.»

Elle est descendue de son perchoir et a abandonné son étendard ainsi que son mégaphone. Le contact de sa main sur son bras rassure Siegfried et lui offre un point dancrage dans la réalité. Il retrouve pied quelques instants plus tard et son délire sestompe peu à peu.

Berney remarque son malaise et vient le soutenir tout en tâchant de se faire entendre à son tour.

«Nous devons absolument nous rendre au Centre de Contrôle, dit-elle en portant un regard inquiet à son partenaire. Il sagit dune urgence.

 Sil fait un rejet, vous devrez vous rendre au CHUV, répond la fille. Ces gens ne vous laisseront pas passer aujourdhui.

 Il ne sagit pas de ça, articule Siegfried avec difficulté, avant de se reprendre et de présenter sa plaque. Nous enquêtons sur lusurpateur et nous avons besoin de mettre à jour nos latérales au plus vite... Vous devez nous laisser passer; cest une question de vie ou de mort.

 Ça, cest une autre histoire, réplique la meneuse en détaillant sa carte, puis celle de Berney. Je vous accorde le bénéfice du doute, mais cest bien parce que vous avez laissé tomber luniforme. Et dites à vos collègues quils ont épuisé leurs jokers.»

Dun geste simple, la meneuse ordonne aux manifestants de se rasseoir. Ceux-ci sexécutent et laissent alors les deux inspecteurs traverser leurs lignes sans entraves.




>> iteration 0033/segment 0027/1341/09.07.35



Écrasant le résidu de ses hallucinations, la fraîcheur du Centre de Contrôle vient gifler le visage de Siegfried et glacer ses vêtements trempés de sueur. Le grondement de la manifestation retombe au moment où les portes se referment et linspecteur se tourne alors vers lextérieur, comme vers un rivage quil espère ne jamais retrouver.

Dans son dos, Berney rejoint le comptoir de la réception, où une jeune femme en tailleur jongle avec trois téléphones qui hululent sans discontinuer. Très étonnée par la présence de nouveaux arrivants, la réceptionniste accorde suffisamment dattention à linspecteur pour apercevoir sa plaque et entendre le nom de Guingan. Entre deux «je ne sais pas», elle parvient à glisser un discret «bureau 4039, 4e étage» et Berney séloigne déjà pour récupérer Siegfried, naufragé solitaire aux abords de son propre trip.

«Tu commences à être en manque? demande-t-elle après que lintimité de lascenseur se soit refermée sur eux.

 On dirait bien...

 Et tu vas tenir le coup?

 Jai tout ce quil faut pour, rassure-toi.»

Mais la nouvelle ne semble pas réjouir Berney, bien au contraire.

«Et pour la suite, tu as un plan?

 Laisse-moi faire, Cam... Et sil te plaît, évite de poser trop de questions cette fois-ci, daccord?»

Lascenseur souvre sur un couloir aux murs nus et froids, bordés de plantes vertes et darbustes artificiels. Le long dune succession de bureaux silencieux, les deux inspecteurs marchent sans plus rien ajouter. Berney naime pas que Siegfried lui cache des choses ou lui impose sa volonté, néanmoins elle se convainc de rester en retrait pour le moment.

Arrivé devant le bureau 4039, Siegfried frappe à la porte et une voix linvite aussitôt à entrer. À lintérieur, il trouve le docteur en ingénierie neuronale Mina Guingan, et remarque que celle-ci blêmit au moment de le reconnaître. La femme se fige lespace dune seconde, puis laisse couler sa tension contre le dossier de son fauteuil blanc et oviforme.

«Inspecteur Siegfried... En voilà une surprise! finit-elle par dire avec un enthousiasme prudent, mais sincère. Comment vous portez-vous?

 Pas trop mal, je vous remercie, répond Siegfried. Vous avez lair en forme... Laissez-moi vous présenter ma partenaire, linspecteur Camila Berney.»

Les deux femmes se saluent avec une courtoisie pleine de distance et Berney en profite pour détailler la scientifique. Celle-ci porte les cheveux courts, uniformément gris. Au premier abord, elle paraît peu féminine et sa blouse blanche, ample et peu seyante, renforce cette impression. Elle porte néanmoins une touche de maquillage: du fond de teint égaie ses pommettes tandis quun trait marron surligne le contour de ses yeux. Des yeux verts, argileux, qui sassombrissent pour laisser transparaître léclat de souvenirs douloureux.

«Auriez-vous cinq minutes à nous accorder? demande Siegfried après avoir refermé la porte.

 Bien sûr. Sans patients à recevoir, je ne manque pas de temps cet après-midi. Asseyez-vous, je vous en prie.»

Les deux officiers prennent place et sefforcent de se mettre à laise. Cependant, les apparences ne suffisent pas à couvrir la tension de leur hôte.

«Jimagine que vous savez pourquoi je suis venu, dit Siegfried en rangeant ses mains tremblantes sous ses bras croisés.

 Je présume que vous êtes venu me demander la faveur que je vous avais promise.

 Je préférerais pouvoir me passer de votre aide. Mais pour tout vous dire, je commence à être à court dalliés.

 Ne vous inquiétez pas, inspecteur. Je me doutais bien que vous passeriez cette porte un jour... Après tout, cest moi qui vous ai invité à le faire. Alors laissez tomber les remords et les formules de politesse, et dites-moi plutôt ce que vous attendez de moi.

 Très bien», dit Siegfried dune voix peu assurée. Il prend alors le temps dordonner ses pensées, puis résume sa situation en un minimum de mots. «Mon supérieur menvoie ici pour purger mes latérales et les réassigner au projet Hellix. Mais je préférerais éviter de perdre les dossiers de mon enquête.

 Je vois... Délivrer un faux rapport de synchronisation ne devrait pas poser problème.

 Malheureusement, ce nest pas tout... Le dossier de lenquête a été mis à jour ce matin; jaimerais récupérer cette dernière version.»

À ces mots, Guingan semble vouloir se liquéfier tandis que son regard sefface derrière un voile dappréhension. Elle sourit pour dissimuler son malaise, mais ses lèvres tremblent et leur pincement nerveux ne fait pas illusion. Cette expression, Siegfried la déjà observée le jour où Émilie Skroeder, sa compagne, fut admise aux urgences. Il se rappelle également sa propre nervosité tandis quil exposait discrètement au docteur Guingan les grandes lignes de leur dernière option, illégale certes, mais dont il pouvait garantir le résultat.

Comme cette nuit-là, lingénieure paraît dépassée par lémotion. Son esprit semballe, partagé entre sa loyauté et une volonté de défendre un idéalisme vacillant. Mais comme cette nuit-là, son implant parvient rapidement à faire plier la part indigène de son esprit hybride.

«Je nai ni les droits, ni les compétences suffisantes pour vous aider moi-même, avoue-t-elle à demi-mot. Je nai pas accès aux programmes de synchronisation ni aux banques de données qui ne sont pas directement affiliés au projet Hellix.

 Je men doutais, réplique Siegfried lair navré.

 Je crois... Je crois que je vais devoir demander son aide à Émilie.

 Vous devez comprendre; je nai vraiment pas dautre choix.»

Face aux deux inspecteurs, la femme retombe au fond de son siège et laisse échapper un soupir empreint de mélancolie, mais qui se termine déjà sur une note plus vive.

«Nen parlons plus, reprend-elle avant de se lever. Jaime à penser que je sais assumer mes décisions... Émilie devait être en déplacement jusquen fin de journée, mais vu la tournure qua prise la manifestation, elle naura pas quitté le bâtiment. Allons la chercher à son bureau.»




>> iteration 0033/segment 0028/1352/09.07.35



Arrivé devant la salle dattente du troisième sous-sol, Guingan demande aux inspecteurs de patienter une minute.

«Elle acceptera plus facilement votre requête si je suis seule au moment de lui exposer la situation.»

Létage tout entier paraît désert et Siegfried en profite pour se rendre aux toilettes et prendre un rail de prism. Il inspire la poudre et se redresse avec un sentiment de dégoût envers lui-même. Face au miroir, il lui semble que seul son regard est animé de vie, que le reste de son corps a dégénéré en une carcasse vide, desséchée par le soleil. Un morceau de charbon érodé par le sable et le vent.

Des effluves dantiseptique viennent ensuite lui chatouiller le nez et une image bien moins effrayante de lui-même imprègne alors son esprit, avant quil ne sorte pour retrouver sa partenaire.

«Tu te sens mieux? demande-t-elle.

 Ça va... Jai juste besoin dune minute pour récupérer.

 Et tu penses pouvoir tenir longtemps, à ce rythme?

 Je devrais réussir à rester lucide jusquà ce soir. Mais ce nest pas ce qui me préoccupe pour linstant.»

À contrecœur, Berney acquiesce et accepte de changer de sujet.

«Quest-ce quon espère trouver cette fois-ci? demande-t-elle.

 Difficile à dire... Il faut attendre de voir ce qui est arrivé à Brunner.

 À force de ne pas savoir ce quon cherche, on va trouver que des emmerdes, Sieg.

 Je sais... Tu devrais dailleurs me laisser y aller seul. Je suis déjà dedans jusquau cou, mais pour toi, je ne suis pas sûr que le jeu en vaille la chandelle. Tu ferais mieux de tourner les talons avant quil soit trop tard.»

Berney suspend alors son souffle. Pour la première fois, elle considère léventualité de rester en retrait. Elle pense à sa carrière, à son fils, à son petit ami... Elle se souvient de ses derniers rêves où ils étaient tous les trois réunis et heureux de lêtre. Il serait plus simple de renoncer et de retourner auprès de ceux quelle aime, mais si elle a suivi jusque-là son partenaire dans sa descente aux enfers, cest par loyauté, parce quelle se bat pour une idée quelle sest juré de défendre envers et contre tout.

«Cest trop tard, Sieg. Mon intégrité dépend de cette enquête autant que la tienne. Et il est hors de question que jattende un miracle les bras croisés... Cest pas mon genre.

 Javais déjà cru comprendre», souffle alors Siegfried en esquissant un sourire.

À cet instant, Guingan réapparaît dans lencadrement de la porte.

«Émilie accepte de vous recevoir, dit-elle dun air grave. Suivez-moi, je vous prie.»




>> iteration 0033/segment 0029/1401/09.07.35



En apparence, Émilie Skroeder ne ressemble en rien à sa compagne. Son tailleur met sans aucun doute leurs différences en exergue, mais elle affiche également une silhouette plus élancée, plus féminine, alors que son maquillage suggère un certain penchant pour la séduction. Cela dit, les deux inspecteurs ne sont pas reçus par un grand sourire surmonté dun regard charmeur. À leur arrivée dans la onzième salle de synchronisation, Skroeder ne daigne même pas les regarder en face; elle préfère se concentrer sur la console qui équipe le siège réservé aux enquêteurs les plus en vue des services de police romands.

Au moment où elle se tourne enfin vers eux, Siegfried remarque dabord son malaise, puis le fait quelle ne porte aucune cicatrice à même de défier son fond de teint, mis à part celle qui surligne sa joue gauche. Selon toute vraisemblance, elle a décidé de la garder. Quoi quil en soit, son regard trahit de manière beaucoup plus évidente le traumatisme ranimé par la présence de linspecteur.

Et sa voix également:

«M.Siegfried... Cest donc bien à vous que nous devons le départ précipité de mon ex-mari, lautomne passé.

 Je suis navré que vous deviez lapprendre de cette manière, madame.

 Regrettez soit vos actes, soit vos mensonges.

 Dans ce cas, je regrette de vous avoir menti.»

Face aux inspecteurs, Skroeder sefforce de rester impassible, mais les souvenirs sont trop récents et lémotion, trop grande.

«Moi aussi», finit-elle par avouer en étouffant un sanglot.

Guingan sempresse alors de venir la soutenir. Elle lenlace, lui murmure des mots doux, dépose une nuée de baisers sur son front, ses joues, ses lèvres... De son côté, Siegfried jette un rapide coup dœil à sa partenaire. Elle se tient en retrait, droite et silencieuse. Il devine avec soulagement quelle ne posera pas de questions; elle comprend et probablement elle approuve, même si elle se gardera bien de le dire.

«Laissons le passé à sa place, M.Siegfried, reprend Skroeder dune voix plus posée, tout en essuyant ses larmes. Expliquez-nous plutôt la raison de votre présence.

 Faute de résultats, notre supérieur nous a retiré lenquête sur lusurpateur. Pour lagent Berney et moi-même, cest un coup dur. Personnellement, je risque de perdre mon travail. Mais si on met la main sur notre homme, Grown veillera certainement à renouveler nos contrats et nos implants. Ce qui permettra de relancer nos carrières, ou en tout cas déviter de les voir seffondrer.

 Je comprends... Vous voulez donc mettre à jour vos latérales plutôt que les réaffecter à Hellix?

 Exactement... Quen dites-vous?»

Skrœder réfléchit un instant, puis son regard consulte celui de sa compagne avant de revenir à linspecteur.

«Je tiens à macquitter de ma dette, dit-elle en tournant vers lui le fauteuil de synchronisation. Prenez place, je vous prie. Et tâchez de vous détendre.»




>> iteration 0033/segment 0030/1408/09.07.35



Un fauteuil de synchronisation est un appareil tout à fait anodin, dépourvu de ces accessoires à lallure dinstruments de torture ou dinterrupteurs aux fonctions insaisissables. Sur le côté, un simple écran tactile permet de parcourir les projets et leurs bases de données, de vérifier le déroulement du transfert et de suivre les réactions de limplant ainsi que celles de son hôte. Quant à la prise IC, elle est dissimulée dans un simple bandeau que Skroeder passe autour de la tête de Siegfried. Puis elle entreprend de le sangler.

«Est-ce vraiment nécessaire? demande linspecteur alors quelle passe une troisième sangle autour de son bassin. Dhabitude, on se contente de mimmobiliser les bras.

 En règle générale, je ne suis pas portée sur les précautions inutiles, répond-elle en se tournant vers ses chevilles. Mais je naime pas non plus falsifier les historiques de transferts. Alors, aujourdhui, on applique toutes les précautions convenues par le protocole... Même les plus inutiles.»

Le processus de transfert ne présente normalement aucun danger. La seule gêne que peut ressentir le sujet est une perte momentanée de contact avec sa prothèse cérébrale et par conséquent avec toutes les informations qui y sont stockées, ainsi que lensemble des fonctionnalités hébergées. Afin déviter tout risque de choc cognitif, le spécialiste sefforce toujours damener le patient à faire appel à sa mémoire indigène.

«Pouvez-vous vous souvenir de la première fois où vous avez fait du vélo, M.Siegfried?

 Sans doute, oui... Cest la première fois que jai le droit à ce scénario, précise-t-il avant de perdre son regard au plafond. Voyons... Jétais au bord du lac avec ma mère, un dimanche après-midi, du côté du parc Bourget. Il y avait beaucoup de monde; je voulais une glace, mais trop de gens faisaient déjà la queue... Il faisait très beau, très chaud. Javais voulu me baigner, mais je navais pas pris de maillot de bain... On sétait finalement déplacé du côté de luniversité pour avoir un peu plus de place et javais pu prendre assez délan pour...

 Merci, inspecteur, dit Skroeder en libérant déjà son bras droit. Vous pouvez vous arrêter là.»

Quelque peu étourdi, Siegfried attend que les deux spécialistes aient fini de le détacher, puis se relève avec maladresse et cède la place à sa partenaire pour rejoindre un fauteuil traditionnel. Là, il étend les jambes et se concentre sur son nouveau souvenir artificiel: la scène de crime de Paula Brunner, dernière victime attribuée à lusurpateur.




>> iteration 0033/segment 0031/1412/09.07.35



La jeune prodige en ingénierie neuronale aimait apparemment se ressourcer dans une ambiance tamisée, car léquipe scientifique a disposé ses projecteurs aux quatre coins de la pièce.

Après un rapide tour dhorizon, Siegfried se détourne déjà vers la table dautopsie et se penche sur la cavité creusée dans la boîte crânienne de la malheureuse. Il observe ensuite les trois impacts de balles qui marquent sa poitrine, puis porte tour à tour son attention sur ses poignets, ses ongles, ses chevilles, ses lèvres, son nez, sa nuque, ses parties génitales, ses genoux, ses coudes... Comme le rapport dautopsie le mentionne dans sa conclusion, tout semble indiquer quelle na rien tenté pour protéger sa vie alors même quelle a été abattue à bout portant.

Résigné, Siegfried retourne sur les lieux du crime et inspecte les projections de sang qui marquent la moquette et la couverture dont lusurpateur sest servi pour protéger ses vêtements. Daprès ses propres observations et le rapport de balistique, les résidus dhémoglobine ne font que confirmer le peu dinformations dont il dispose déjà. Linspecteur ne désespère pas pour autant et porte son attention sur les nombreux vases qui décorent le séjour, puis sur la baignoire, les lavabos et le grand évier de la cuisine. Mais ceux-ci ne paraissent pas avoir servi à nettoyer les mains ou les instruments du meurtrier. Finalement, mis à part la victime elle-même, il na laissé derrière lui aucune trace.

Luttant pour ravaler sa frustration, Siegfried sassied sur un des fauteuils du salon, les poings serrés.

«Il ny a rien, nest-ce pas? demande Berney en parcourant la pièce à son tour.

 Que dalle... Et comme on ne surveillait pas Brunner, il na pas eu besoin de mettre au point un stratagème aussi complexe quavec les deux précédents. Il est entré, il la descendue et sest débarrassé de limplant avant de partir comme il était venu, discrètement et incognito.

 Tu as eu le temps de lire le reste du dossier?

 Je tattendais...»

Siegfried se met alors à parcourir les témoignages récupérés le matin même par linspecteur Da Costa. Une voisine explique que Paula Brunner avait pour habitude de recevoir des hommes les soirs de weekend, «toujours très chics et très courtois, mais aussi toujours différents». Le concierge, quant à lui, décrit un homme correspondant au signalement du gigolo qui sest réveillé à laube avec une méchante migraine, non loin de limmeuble de sa cliente.

«Quand je lai interrogée il y a dix jours, raconte Siegfried, Brunner ma expliqué quelle devait mettre de lordre dans les dossiers de Grossenbächer et superviser la reprise de ses travaux. Elle avait lair de penser que ça prendrait un temps fou...

 Elle aurait mis la main sur une information compromettante? Un secret que lusurpateur ne voudrait pas voir ébruité?

 Elle aurait découvert le mobile, précise Siegfried, songeur. Cest possible, mais elle avait promis de nous prévenir au moindre doute. Et elle avait la réputation dêtre intègre... Sans compter que notre homme na pas pour habitude de dévoiler son jeu de manière si évidente.

 Tu penses quil avait lintention de se débarrasser delle depuis le début?

 Et il aura profité du fait que notre attention était portée sur la piste de Bornatici jusquau dernier moment... Ou alors la partie est déjà jouée, et il sait quil va lemporter.»

Le silence retombe et les deux inspecteurs laissent leurs esprits vagabonder parmi les rapports du médecin légiste et ceux de léquipe scientifique.

«On na pas dautre choix, souffle alors Berney. On doit mettre la main sur les dossiers de Grossenbächer.

 Laisse tomber, Cam. On nest pas qualifié pour ça et on a plus lautorité nécessaire. Pour le coup, on a les mains liées. Cest Manetti et Da Costa qui sen chargeront. Ou leurs propres successeurs...

 Alors, cest terminé? On lâche laffaire?

 Pas encore... Il y a toujours les photos de Casper et il me reste quelques dépositions à parcourir.

 Tu veux parler des grises? réplique Berney avec impatience. On sait tous les deux que cest une perte de temps.

 Non... Non, attends une seconde, dit Siegfried en parcourant les fichiers. Il y en a une qui fait référence à une cagoule...

 Une cagoule? En quoi ça nous intéresse?

 Lis la déposition dEric Stolz: ... a vu aux alentours de vingt-trois heures un homme se présenter au domicile de la victime. Selon le témoin, il portait une cagoule fermée et décorée de symboles géométriques noirs et blancs...

 Stolz est un clodo, Sieg... Da Silva a pris sa déposition par pur acquis de conscience. Il était ivre au petit matin et on peut être sûr quil tenait à peine debout le soir précédent. Ça na strictement rien dun élément de preuve.

 Daccord. Mais il se trouve que sa description correspond exactement à celle que Sookie a faite du mercenaire qui a dirigé lassaut sur mon appartement.

 Sookie? Ta voisine de treize ans?

 Elle... Elle en aura bientôt quatorze. Mais ce nest pas la question: il est impossible que ce soit une coïncidence. Il existe un rapport entre ces deux témoignages, entre ce masque, le meurtre de Paula Brunner et lattaque des mercenaires... Parce que tous les trois ont leur place dans les plans de lusurpateur.

 Il aurait mené lattaque lui-même?

 Pourquoi pas? Après tout, il en a les moyens. Peut-être même que ses hommes pensaient obéir à un autre, lhomme identifié par la voisine du 61, par exemple.»

Siegfried retrouve une fois de plus la scène où les mercenaires enfoncent la porte de son appartement. Tandis que le bélier arrache les gonds et les verrous, laction ralentit, le temps se dilate. Linspecteur peut ainsi observer à loisir lintrusion de ses agresseurs. Leurs traits lui apparaissent brouillés, mais ils ne sont pas couverts.

«Cest pour cette raison quils nont pas pris la peine de se masquer, souffle-t-il tout en sallongeant derrière le canapé pour continuer ses observations aux côtés de Sookie. Lusurpateur leur a ordonné de rester à visage découvert. Pour être sûr quon les retrouve, pour nous distraire, pour nous faire perdre notre temps... Et pour disperser nos troupes.

 Charrière a mordu à lhameçon... Il est tombé dans un piège?

 Pas nécessairement. Mais on ferait quand même mieux de le prévenir.

 Et sur quel prétexte, Sieg? Une gamine en crise et un clochard ne vont pas nous racheter une réputation aussi facilement. On a besoin dune piste solide... Par exemple, comment expliques-tu que personne dautre nait jamais fait mention de cette cagoule auparavant?

 Je ne sais pas, Cam, mais je mettrais ma main à couper que la raison est la clé de notre énigme.»

Siegfried alors se redresse et retourne sasseoir dans lappartement de Paula Brunner.

«Quels sont les points communs de ces deux témoins? demande-t-il.

 Ils nont strictement rien en commun.

 Alors, en quoi sont-ils différents de tous les autres?

 Hé bien... On ne peut pas vérifier leurs témoignages.

 Pourquoi? demande Siegfried, tout à coup intrigué.

 Parce que ce sont des indigènes.»

Linspecteur perçoit alors une vibration qui ébranle le décor à la fois chic et négligé de lappartement de la dernière victime. Limplant des témoins aurait-il influencé leur perception de lusurpateur? Est-ce seulement possible?... Le plus simple reste encore de poser la question à des spécialistes.

«Les deux ingénieures sont toujours avec nous, nest-ce pas? demande-t-il en cherchant les yeux de Berney à travers son illusion.

 Guingan est partie scanner tes photos et Skroeder en a profité pour aller chercher des cafés. Elles seront de retour dune minute à lautre.

 Parfait. Aide-moi à sortir de là, Cam; il faut quon leur parle avant de partir.»




>> iteration 0033/segment 0032/1431/09.07.35



«Vous faites fausse route, inspecteur, explique Skroeder tout en brassant le sucre de son café. Il nexiste aucune technologie permettant le genre de substitution visuelle auquel vous faites référence. Les prothèses cérébrales offrent un espace mémoire et des moyens alternatifs de traiter les influx nerveux. Mais en aucun cas elles ne peuvent imposer leurs propres interprétations à la conscience dun individu.

 Elles régulent pourtant le flux émotionnel.

 Mais uniquement avec le consentement des implantés. Elles ne font que suggérer une émotion plus adéquate lorsquelles observent des motifs chaotiques pulsés indiquant que la personne est en passe de semporter. Elles sefforcent de calmer le jeu, en quelque sorte... Mais comme vous avez sans doute déjà pu lobserver, les implantés ne sont pas forcés dappliquer leurs recommandations.

 Jai lu que certaines substances pouvaient combiner leurs effets aux suggestions de limplant, intervient Berney. Pour ensuite altérer de manière structurée la perception du réel.

 Cest vrai, et le prism est de loin la plus connue dentre elles. Mais même sous son influence, les effets ressentis par un individu lui sont entièrement spécifiques; ils dépendent de sa personnalité et de lutilisation quil fait de son implant. Non seulement il aurait fallu que toutes vos victimes et vos témoins aient été drogués à leur insu, mais il aurait encore fallu quils aient tous été entraînés à traduire une série de symboles en une image tridimensionnelle représentant un visage. Sans parler du mouvement des lèvres, des expressions faciales, de la voix...

 En résumé, cest parfaitement impossible, dit Siegfried.

 Rien nest impossible, inspecteur... À vrai dire, on a longtemps parlé de réalité augmentée, avec des projets qui promettaient doffrir aux implantés un monde plus beau, plus coloré, plus confortable, plus exotique... Plus psychédélique, même. Mais les investisseurs ont préféré des technologies moins subversives et les implants se contentent aujourdhui de proposer des informations, et non de les imposer.

 Et il ny a personne dautre qui aurait pu développer ce genre de technologie entre temps?

 Je ne crois pas, non. Pas dans le secret, en tout cas. Il faut du temps, des moyens colossaux, des infrastructures complexes, des sujets dexpérience, des spécialistes qui ne courent pas les rues... et dont les précurseurs sont aujourdhui presque tous morts et enterrés», conclut Skroeder dans un murmure songeur.

Lingénieure et les deux inspecteurs se plongent alors dans leurs pensées, comme ils plongent leurs lèvres dans le café... jusquà ce que Guingan ouvre brusquement la porte.

«Mon Dieu, cest la guerre là-haut! sexclame-t-elle en présentant les photos et leurs doubles à Berney.

 À ce point, Mina? senquiert sa compagne.

 On se croirait de retour aux émeutes de 2026! La police sest mise en tête de disperser la manifestation et, au moment datteindre le centre de la place, ils sen sont pris à ceux qui montaient le blocus. En représailles, les autres ont commencé à desceller les pavés!

 Ils sen sont pris à ceux qui étaient assis? demande Siegfried, incrédule.

 Ils les ont matraqués, oui, et la situation a dégénéré.

 Les cons... On ferait mieux dy aller, Cam.»




>> iteration 0033/segment 0033/1435/09.07.35



Lascenseur remonte à la surface et le grondement de la foule prend peu à peu possession de la cabine.

«Quest-ce que tu espères accomplir, Sieg? Calmer tout le monde et recevoir la médaille du mérite?

 Si je peux éviter à un gamin de se faire piétiner, ce serait déjà pas mal.

 Et en ce qui concerne notre affaire, tu as un plan ou tu as décidé de dédier le reste de la journée à ton karma?

 Daprès toi, Cam, combien dindigènes se trouvent dans le bâtiment? demande Siefried au moment où lascenseur souvre sur le rez-de-chaussée.

 Aucun, jimagine.

 Et à lextérieur, entre les jets de pavés et les nuages de lacrymo?

 Probablement la majorité des manifestants... Pourquoi?

 Pour vérifier ton intuition. On va leur montrer les photos et voir sils y trouvent un indice qui nous échappe.

 Tu penses que Skroeder se trompe, quil y a bien un lien avec les implants?

 Elle la dit elle-même: rien nest impossible. Quoi quil en soit, nous navons pas vraiment dautre piste...»

Sur ces mots, les deux inspecteurs atteignent la baie vitrée et lentrée principale du Centre de Contrôle. Et tandis que leurs regards saventurent au-delà du verre brisé, pilonné par les projectiles des manifestants, ils comprennent que Mina Guingan na pas joué sur les mots: la place de la Riponne sest bel et bien muée en champ de bataille.

Les troupes antiémeutes avancent sur la place et alors quune partie des agents lèvent leurs boucliers au ciel, les autres matraquent les membres de la barrière humaine. Mais ces derniers sobstinent à maintenir leur position et plus ils saccrochent, plus les coups pleuvent. Sans compter les pavés qui partent dans lanarchie la plus totale.

Plus loin, perdue au milieu de lespace désert qui sépare les forces de lordre des manifestants belliqueux, la meneuse ne désespère pas de faire entendre la voix de sa raison. Sous lœil fiévreux de son garde du corps, elle supplie les forces de lordre dépargner ses camarades et ordonne aux manifestants de mettre un terme aux hostilités.

«Je crois que le plus important pour le moment, cest de foutre le camp dici, souffle Berney.

 On dirait bien, répond Siegfried sans lâcher la jeune femme des yeux. On trouvera peut-être quelquun pour nous aider en marge de la manifestation.

 Alors, on est parti. Avec nos plaques, on devrait sen sortir sans faire trop de vagues.»

Mais au moment où ils sortent du bâtiment, un escadron dagents en formation serrée se met à charger en direction de la figure de proue de la résistance. Le garde du corps de la meneuse fait mine de vouloir lemmener, mais elle le renvoie dun geste autoritaire. Résignée à symboliser le pacifisme de sa lutte pour la liberté, elle ouvre les bras aux troupes antiémeutes qui, elles, sabritent des projectiles à laide de leurs boucliers. Mais alors quils sont sur le point de latteindre, une série de cocktails Molotov sécrasent sur leur carapace de plexiglas. Les flammes sinfiltrent aussitôt entre les boucliers et les hommes en feu ne tardent pas à se rouler à terre, tout en poussant des cris inhumains.

Excités par lodeur des chairs brûlées, les casseurs se ruent sur les agents et se bousculent pour leur écraser la gueule de leurs propres pieds. Sous les yeux horrifiés de la meneuse, ils jouent avec le sang comme une meute de chiens auxquels on aurait donné plus de coups que dos à ronger.

Le garde du corps revient chercher sa protégée au pas de charge, puis disparaît avec elle dans la foule. Derrière eux tombe désormais une pluie dexplosifs artisanaux.

«Mon Dieu..., souffle Berney. Comment ont-ils pu amener tout ça ici?

 Jen sais rien, répond Siegfried. Mais si on se pointe devant la ligne adverse maintenant, on va se faire mettre en pièces.»

Linspecteur observe la fureur se répandre comme une traînée de poudre dans les rangs des manifestants. Les ravitailleurs distribuent désormais les munitions à la vue de tous. Autour de ce foyer incendiaire, la foule sagite et se répand alentour comme de lhuile bouillante. Un torrent de manifestants déferle sur la place par les escaliers de lUniversité et le passage ne semble pas beaucoup plus praticable sur la rue de la Madeleine, qui mène probablement à dautres batailles et à des scènes de vandalisme.

De lautre côté, le front des forces de lordre sest rétracté, néanmoins les agents nont pas dit leur dernier mot. Ils prennent seulement le temps dorganiser la contre-attaque. Et ils commencent par engager les lance-grenades lacrymogènes.

«Faut quon dégage illico! lâche Siegfried en prenant Berney par le bras, tout en lui passant les copies des clichés. Prends les escaliers et éloigne-toi autant quil faudra pour trouver quelquun à qui montrer les photos. De mon côté, je vais passer par la station de métro et récupérer ta voiture au plus vite. On se retrouve du côté de la place de lOurs.

 Tu es sûr que cest une bonne idée de se séparer?

 De toute façon, on arrivera pas à traverser ensemble. Et on sera plus discret... Personne ne fait attention à nous pour linstant, mais ça pourrait changer.

 Daccord, dit Berney en lui passant ses clés. Mais tu fais gaffe, daccord?

 Tinquiète pas pour moi, Cam.

 Cest pas pour toi que je minquiète, conclut-elle avec un timide sourire. Cest pour ma voiture.»

Siegfried ne manque pas de remarquer une fêlure dans lassurance de sa partenaire. Mais il ne trouve pas les mots qui sauraient la rassurer et déjà, elle disparaît dans la foule. Heureusement, les manifestants sont trop focalisés sur les uniformes pour lui prêter la moindre attention.

À son tour, Siegfried se met en route et joue des coudes pour se frayer un chemin à travers le front des casseurs. La température grimpe alors encore dun cran, tandis que se resserrent autour de lui lagitation et la clameur. La chaleur le prend à la gorge, elle étourdit sa conscience... Luttant contre le courant, il sengouffre dans la station du métro et entreprend sa traversée.
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Après un quart dheure defforts, Siegfried nest plus quà quelques brasses de la sortie sud, mais la progression est de plus en plus difficile. Il est à bout de force, et un profond vertige vient vriller la fournaise dans laquelle il est enfoncé jusquau cou. Déséquilibré, il se détourne de son but et de la lumière de lextérieur. Son regard passe alors sur les visages sanguins des jeunes qui se pressent au front sans trop savoir pourquoi. Sa vision se froisse soudain autour du vide de leurs expressions; leurs traits ont été gommés, remplacés par des plateaux dobsidienne brute. Ils ne crient ni ne chantent plus; le brouhaha sest recroquevillé sur un bourdonnement sourd, où seuls résonnent le souffle de linspecteur et les battements de son cœur.

Quest-ce qui marrive...? murmure-t-il, haletant.

Partout autour de lui, les manifestants sont maintenant méconnaissables et leurs silhouettes se révèlent troubles, insaisissables. Les yeux de Siegfried parcourent son hallucination sans parvenir à la rationaliser.

Je ne comprends pas... Jai pris un rail il y a une demi-heure; je ne peux pas déjà être en manque. Et le produit nest pas non plus frelaté, sinon je ne serais même pas arrivé jusquici...

Il essaie alors dinterpeller les spectres qui lentourent, toutefois aucun dentre eux ne daigne lui répondre. Il essaie den arrêter un, mais sa main ne fait quemporter une poignée de brume. Il tente ensuite un geste plus ferme avec un autre, puis un autre encore. Sans succès... En désespoir de cause, il se jette sur une dernière ombre, mais celle-ci se dérobe avec la même facilité que les précédentes. Impossible de dire si elle sest déplacée ou si elle a simplement disparu. Impossible de les cerner ou de les différencier les unes des autres. Siegfried se redresse au milieu dun océan de silhouettes obscures, où les vagues de leurs bras et de leurs poings senroulent pour se briser en écume de mercure.

Une série de détonations amène les spectres à se tourner comme un seul homme en direction de la sortie, devant laquelle descend soudain lombre dun épais rideau de fumée. Une onde de panique traverse la foule. La pression monte, les gens senfuient à travers la station de métro et leurs cris déchirent le bourdonnement qui cernait jusque-là lillusion de Siegfried.

Linspecteur croise alors le regard effrayé dune jeune fille aux cheveux rouges, et le temps se fixe sur les disques opale de ses iris.

Un battement de paupières plus tard, elle dépasse Siegfried et ouvre la voie à des dizaines dautres manifestants. Derrière eux, la cascade de lacrymogène laisse apparaître la première ligne dune armée dagents en armure et masque à gaz. Ceux qui se font rattraper tombent sous les coups de matraque et restent là pour étouffer à même le sol.

Les troupes antiémeutes ne sont pas venues procéder à des arrestations; elles sont venues rabattre le troupeau.

Siegfried cherche un moyen déchapper à la marée humaine, cependant le courant est trop fort et le gaz condamne les issues les unes après les autres. Lair devient tout à coup irrespirable. Linspecteur se joint alors à la course des manifestants et repart en direction de la place.

En contrebas, des jeunes ouvrent un passage sur la rame du métro. Au moment où les premiers pénètrent dans le tunnel, un nuage de lacrymogène vient engloutir leurs silhouettes.

Après une minute, Siegfried est déjà de retour à la surface, mais lodeur du gaz est toujours très présente et ses poumons lui brûlent, comme brûle la place de la Riponne. Autour de lui, les gens sont désorientés, démunis face à une violence qui leur a sauté à la gorge. Certains sont blessés au visage, en état de choc, et cherchent en vain une échappatoire. Un homme se fraie un chemin en tâchant de protéger une fracture ouverte à son coude gauche. Une fille encaisse un coup de poing de la part dun voleur à la tire. Un autre titube: la douleur le rend hagard alors que le feu saccroche à sa chemise et lui colle à la peau... Tout autour, les factions de casseurs profitent de lanonymat que leur confère la foule pour entretenir la flamme du chaos.

Plus loin, les agents resserrent leur étau et ceux qui se trouvent à leur portée tombent au rythme des matraques. Plusieurs véhicules antiémeutes les assistent et leurs lances à incendie servent à pacifier les insurgés les plus imprudents. Sur le côté, le feu sétend dun arbre à lautre.

Laffrontement promet de durer. Peut-être même gagnera-t-il encore en intensité. Dès lors, il est inutile de chercher à rejoindre la voiture et Siegfried décide de se mettre sur la piste de sa partenaire.

Se couvrant le nez avec sa chemise, il se bat et se débat pour progresser à travers une masse chaude et informe, où se mêlent les membres humains et les effluves de la bataille. Il se dirige du côté des escaliers de lUniversité et repousse sans ménagement les corps qui se mettent en travers de son chemin.

Ce faisant, son esprit séchappe malgré lui, il déserte un court instant pour sintéresser à la nature de ses hallucinations. Celles-ci ont commencé par déformer le visage dun seul inconnu, mais elles prennent désormais des proportions inquiétantes. Siegfried ne possède aucune explication plausible et la seule sur laquelle il sattarde plus dune fraction de seconde implique quil serait en train darpenter une scène extraite de sa propre mémoire...

Reconstitués par le prism, ses souvenirs le ramènent alors à lépoque du projet IMPress. Plus particulièrement, il se remémore une série dexpériences dont le but était de retourner au réfectoire au moment de la pause de midi. En fin de journée, les scientifiques le droguaient et limmobilisaient sur une chaise pour ensuite lui demander de se souvenir de son dernier repas. Ils lui demandaient de décrire la scène, les gens qui mangeaient, les événements particuliers sil y en avait eu, les affiches qui couvraient les murs et qui avaient été changées le matin même... Au début, lendroit semblait toujours parfaitement normal, mais lordre des choses basculait avec le retour des migraines. Et celles-ci ne manquaient jamais de venir percer son cortex. La douleur était le signe que les scientifiques lui faisaient parvenir des instructions à travers son implant. Ils lobligeaient à tourner la tête, à saventurer plus loin, derrière des portes quil navait jamais ouvertes.

Siegfried se souvient avoir alors fait face à des abîmes déguisés en cages descaliers, en bureaux, en placards, en cuisines... Des pièces de béton rectangulaires, dominées par des rangées de néons dont la lumière se perdait avant datteindre les murs, peuplées par des spectres tout à fait semblables aux manifestants de la station de métro, des silhouettes aux contours nébuleux, inaccessibles et insaisissables.

Cependant, même dans les moments de doute ou de panique, Siegfried savait quil retrouverait bientôt le chemin de la rationalité. Il se souvenait avoir quitté le réfectoire, il se souvenait du trajet le long des couloirs jusquà sa chambre, jusquà la salle dexamen où il avait abandonné son entité physique.

Aujourdhui, Siegfried na pas le souvenir de sêtre soumis à une quelconque investigation cérébrale et il ne saurait pas non plus prédire la suite des évènements. En revanche, il a pris un quart de gramme de prism quil a trouvé sur un jeune étudiant en droit.

Finalement, cétait peut-être pas une si bonne idée... Surtout avec cette dose de morphine.

La drogue libère tout à coup son esprit et Siegfried lève les yeux sur les arbres de la place Madeleine, à leur tour assaillis par les flammes. Aux abords de la petite esplanade, la foule sétait amassée pour mieux observer les affrontements et elle se met maintenant en mouvement alors quelle réalise nêtre finalement pas à labri.

Parmi les spectateurs les plus téméraires, Siegfried aperçoit la silhouette de sa partenaire, appuyée contre la balustrade. Et il se fige à la vue de lhomme qui laccompagne. Impossible! Il essaie de se convaincre du contraire, mais il reconnaîtrait ce visage entre mille.

Aux côtés de Berney se tient Siegfried lui-même.

Le fait dobserver sa propre personne lui glace le sang. Lhomme est-il seulement réel? Tout autour, une foule de spectres se heurte et se mêle dans lindifférence.



Dominant lémeute depuis la place Madeleine, Siegfried se penche au-dessus de la balustrade. Il dit quelques mots à loreille de Berney et celle-ci lui confie sa plaque. Elle paraît lui demander ses raisons... Il lui répond par un coup de poing, attrape sa queue de cheval et la tire ensuite vers le bas dun coup sec. La tête de la jeune femme vient frapper la barrière et ses jambes se dérobent. Mais Siegfried ne la relâche pas pour autant. De son autre main, il ressort la plaque dinspecteur et la montre à tous ceux qui seraient tentés de réagir. Impossible de dire sil justifie ses actes parce quelle travaille pour la police ou parce que lui-même en fait autant... Il laisse ensuite tomber la plaque et saisit larme de sa partenaire.



Le cœur de Siegfried bat à lui faire exploser la poitrine, mais il nose pas le moindre mouvement. Tout autour de lui, les spectres lèvent les yeux à leur tour.



Siegfried redresse Berney et appuie le canon contre son crâne.



Siegfried sort de sa léthargie dans un hurlement.



Siegfried presse la détente et la tête de sa victime sécarte dun mouvement sec. Il repousse ensuite le corps et celui-ci bascule par-dessus la balustrade, percute le toit dune boutique et tombe encore de quelques mètres pour finalement rejoindre les pavés et les éclats de verre brisé.



Siegfried écarte les ombres qui le séparent du point de chute et se précipite dans une enclave de lumière. Devant lui, le corps est allongé sur le ventre et le sang glisse du côté où ses mains se joignent dans une posture vrillée par la mort. Il descend à genoux, soulève la dépouille et la retourne pour découvrir le visage de Camila Berney, défigurée par le coup de feu.

La vision le pétrifie deffroi. Le cœur et lestomac retournés, il hésite à croire ses yeux alors quils lont montré lui-même dans la peau de lassassin. Il ne sait plus sil peut faire confiance à ses sens; pervertis par la drogue et manipulés par son implant, ils lont déjà trahi plus dune fois.

Tout autour, le monde sombre dans le délire et la violence.

Que sest-il réellement passé? Où est le masque, où est la réalité?

«Cest lui! dit une femme. Cest lui qui la tuée!»

Un coup dans la nuque fait rouler Siegfried sur le sol.

Ou est-il en train de tomber? Et cette douleur, est-elle seulement réelle? Ou est-ce une autre de ces illusions qui noircit linconnu et ravage lincompréhensible?

«Cest un flic! Je lai vu, il a montré sa plaque!»

Siegfried lève son regard sur une foule humaine, mais hostile. Un jeune sélance pour le frapper à labdomen.

Linspecteur atterrit alors sur le dos, le souffle coupé. Mis à part la souffrance, plus rien na de sens. A-t-il tué Berney ou a-t-il été témoin de son meurtre? Est-elle vraiment morte, comme ça, si rapidement, sans quil ait rien tenté pour la sauver?

Que sest-il réellement passé?

Un autre coup de pied sécrase contre son flanc et réveille son instinct de survie. Et ce dernier a tôt fait de démêler le nœud des questions qui le séquestrent: si Siegfried veut comprendre ce qui sest passé, il doit dabord survivre.

Et pour survivre, je dois dabord mettre les voiles.

Linspecteur retient alors un quatrième coup et se relève pour frapper son nouvel agresseur à la mâchoire. Celui-là tombe à la renverse, mais deux autres prennent aussitôt le relai. Dans la confusion, Siegfried encaisse un autre coup de poing et perd léquilibre. Sa tête revient frapper les pavés. À hauteur du sol, il aperçoit le corps désarticulé de Berney, piétiné par les manifestants.

Sa partenaire est morte et il na rien fait pour lempêcher.

Le sifflement de la grenade lacrymogène précède le nuage asphyxiant. La foule se disperse. Siegfried ferme les yeux, bloque sa respiration et se relève pour senfoncer dans la rue qui descend en direction du centre-ville.

Quelques dizaines de mètres plus loin, lair est déjà moins corrosif et linspecteur découvre les vitrines éventrées, les magasins saccagés et les scènes de pillage. Il reconnaît la stratégie des forces de lordre. En revanche il ne sait pas que penser de ce qui lui arrive.

Mettons de côté les hallucinations. Les manifestants ont vu eux aussi lhomme qui me ressemblait. Ils lont vu tuer Camila... On a tous vu lusurpateur et il en a toujours après moi.

Tout en se laissant porter par la foule, Siegfried se revoit tenir le corps de Berney dans les bras. Il se souvient de ses vêtements, des endroits exacts où il a posé ses mains... et il réalise alors quelle ne portait plus sur elle lenveloppe des clichés.

Lenfoiré! Il en a vraiment après les photos!

Malgré la pression de la foule, il parvient à sortir les originaux et à mettre de côté une demi-douzaine de photographies sur lesquelles apparaissent les reporters venus couvrir la mort de Christian Page. Il lève ensuite les yeux à la recherche dun esprit indigène, mais un sentiment de panique vient tout à coup létrangler et son regard se perd dans la foule qui fuit avec lui les émeutes. Nimporte lequel des manifestants pourrait être lusurpateur.

Nimporte lequel pourrait être lassassin de Berney.

Devant ses yeux, les images de sa partenaire se succèdent sans logique. «Fais gaffe», dit-elle. Puis elle sourit.

Siegfried se sent tout à coup faillir, mais la vague passe et son implant émerge pour remettre son esprit à lordre. Il retrouve alors ses moyens et remarque une adolescente au look de hippie qui se tient juste derrière lui.

«Jai besoin de ton aide, dit-il en la prenant par le bras avant de lui mettre les clichés sous le nez. Dis-moi si tu vois un homme masqué sur ces photos.

 Je crois que cest vraiment pas le moment, mon gars! réplique la fille tout en essayant de se dégager.

 Tu es quoi? Implantée ou indigène?

 Indigène...

 Alors, écoute-moi bien, dit linspecteur en tâchant dimaginer lhistoire la plus convaincante. Tu peux aider à exposer une conspiration impliquant les créateurs des implants et le gouvernement. Tout ce que tu as à faire, cest regarder ces photos et me dire si tu vois un homme qui porte une cagoule avec des motifs noirs et blancs.»

La fille roule les yeux, incrédule, mais elle accepte néanmoins de se pencher sur les clichés quil fait défiler pour elle. Dans la cohue, elle trébuche et manque de perdre léquilibre. Siegfried laide alors à se redresser et elle finit par répondre à son air insistant:

«Ben ouais, cest bon.

 Quoi? balbutie linspecteur. Ça veut dire quoi, cest bon?

 Le mec en cagoule! précise-t-elle avec impatience. Cest bon, il est là, je le vois.»

Siegfried regarde la photo plus en détail. Elle montre les dernières traces de pneus laissées par lAudi blindée avant dexploser. Par-dessus la gomme passe le cordon de sécurité. Un pompier savance en direction de lobjectif et sur le côté se tiennent encore trois journalistes.

«Cest lequel?

 Le premier depuis la droite.

 Le type en chemise bleue?

 Ben ouais!... Quest-ce qui va pas, mon gars? Tes aveugle ou quoi?

 Non, je vois bien, souffle Siegfried. Cest justement ça, le problème...»

Le regard perdu dans le vague, linspecteur glisse les clichés dans leur enveloppe et la range à sa ceinture, dans son dos. Il assemble les pièces du puzzle... Les ingénieurs de BioXtension ont développé une technologie qui permet de tromper les sens des implantés et on les aura tués pour enterrer avec eux le secret de leur invention.

Mais ça ne me dit toujours pas qui se cache derrière ce masque...

Les yeux de Siegfried retrouvent la jeune fille qui lui est venue en aide, cependant le courant les a séparés et elle est déjà hors de portée. Plus bas, il constate que le fleuve humain se heurte contre une digue de boucliers et sengage ensuite sur la rue Centrale. La Rue de la Mercerie est bloquée, elle aussi. Devant les barricades, les hommes et leurs chiens paraissent impatients de donner la chasse au tueur de flic.

Siegfried prend conscience de limpasse dans laquelle il sest engagé. Accusé du meurtre de sa partenaire et pourchassé par un assassin invisible, il a désespérément besoin de ses derniers alliés.

Il profite de lagitation pour subtiliser le téléphone dune manifestante, mais celui-ci est bloqué et donc inutilisable. Il retente alors sa chance avec un autre et cette fois-ci les traces de doigts laissées sur lécran lui permettent de déverrouiller lappareil sans difficulté. Aussitôt, il sen sert pour laisser un message à Guingan: il lui explique brièvement la situation et lui demande denvoyer sa précieuse photographie à Charrière et à la presse. Il sapprête ensuite à joindre Van Zaen, mais son propre téléphone vient interrompre son geste: un appel du commissaire, justement. Siegfried sait quil ne peut pas se fier à lui, comme à aucun autre, cependant il peut toujours essayer de répandre les maigres résultats de son enquête.

Alors il décroche.

«Léo! Nom de Dieu, où étiez-vous passé?... Cest la manifestation que jentends? Vous êtes toujours à la Riponne?

 Commissaire... Berney est morte.

 Je sais, oui, confirme-t-il dune voix grave. On vient de me lapprendre.

 Cest lusurpateur. Il a pris mon identité et il... il la exécutée au beau milieu de la place. Mais je sais ce quil cherche à accomplir maintenant.

 On vient vous chercher, Léo. Cest trop dangereux pour vous là-bas.

 Écoutez-moi! Lusurpateur veut récupérer mes clichés parce quil apparaît dessus. Il porte un masque... un masque qui trompe les implants. Cest comme ça quil a pu sapprocher de ses victimes, vous comprenez. Grossenbächer, Espi, Braüniger... Tous étaient des implantés! Et nos agents aussi: ceux qui montaient la garde, vous, moi... On ne la jamais vu parce quon est tous équipés de ces putains dimplants!

 Calmez-vous, Léo. On en parlera quand vous serez revenu au poste, daccord? Pour linstant, rejoignez les agents les plus proches. Ils vous mettront à labri.

 Si je me pointe devant les troupes maintenant, elles vont me mettre en pièces.

 Non! Non, au contraire... Les hommes ont reçu des ordres. Faites ce que je vous dis et tout ira pour le mieux.

 Désolé, chef. Mais à ce stade, je ne peux plus me fier à pers...»

Siegfried se raidit et laisse tomber son téléphone sur le sol. Du coin de lœil, il a perçu une silhouette, un geste, une attitude... Une menace. Il se tourne vers un homme qui fait alors mine de chercher quelquun dautre parmi la foule. Mais son oreillette néchappe pas au regard de linspecteur.

Siegfried range le téléphone volé et dégaine son poignard tout en scrutant les environs à la recherche dautres poursuivants. Linstant daprès, il réalise quil a perdu la trace du mercenaire.

Le canon dune arme se pose tout à coup sur le bas de sa colonne et on lui saisit fermement le poignet de sa main libre.

«Les photographies», murmure une voix au timbre mort.

Mais larme appuie déjà contre lenveloppe et lhomme soulève la chemise de Siegfried pour sen emparer. Linspecteur feint alors de trébucher et déséquilibre le mercenaire en tirant sa main vers le bas. Dans le même temps, il fait volte-face et lui plante sa lame dans la poitrine. Il répète le geste à deux reprises, puis reprend lenveloppe et se détourne de lhomme à lagonie.

Siegfried aurait volontiers confisqué le pistolet, mais la dernière chose dont il a besoin est de déposer ses empreintes sur une arme dont il ignore le parcours. Ce dont il a besoin en revanche, cest de faire copier son cliché et de trouver quelquun pour écouter son histoire, quelquun dintouchable, même aux yeux de lusurpateur.




>> iteration 0033/segment 0035/1507/09.07.35



Une fois parvenue sur la rue Centrale, la foule se disperse peu à peu. Plusieurs groupes dagents attendent là et répondent aux dernières provocations, cependant la plupart des gens ne demandent quà rentrer chez eux sans risquer de prendre plus de coups. De son côté, Siegfried prend bien soin de ne pas sortir du lot et saisit la première occasion de quitter le troupeau pour rejoindre une ruelle étroite et beaucoup moins courue.

Dans lombre de la ville, linspecteur marche dun pas pressé et sefforce délaborer son stratagème dans les moindres détails. Le regard fixe, il fouille lannuaire stocké dans ses latérales et trouve ladresse la plus proche où il pourra dupliquer son précieux cliché de lusurpateur.

Sans sarrêter, il se retourne dans un sursaut. Derrière lui, il ny a personne. Devant non plus... Il ralentit le pas et marque ladresse de sa destination pour ne pas avoir à faire leffort de sen souvenir. Il regarde autour de lui, les immeubles étroits, serrés les uns contre les autres, leurs façades aux couleurs vives salignant comme des crayons dans leur boîte. Il remarque alors ce contraste entre lui et le monde qui lentoure... Au loin, des cris se fondent encore dans les volutes de soufre, mais il semble que ce soit en lui que gronde le conflit le plus sanglant.

Le souvenir de Berney remonte comme une bulle à la surface et éclate pour libérer un sentiment de fin du monde. Plus rien ne semble avoir de sens. À quoi bon? se demande-t-il. Que reste-t-il à sauver?

Siegfried sarrête pour reprendre son souffle. Il sappuie contre le mur, ferme les yeux, serre les dents... Puis il frappe la paroi vert olive comme pour imposer un nouveau rythme à son cœur.

Une part de lui-même est prête à abandonner, mais une autre aspire à la revanche. Et pour linstant, cette part-là crie plus fort que lautre.




>> iteration 0033/segment 0036/1531/09.07.35



Au moment de sortir du magasin de bureautique, Siegfried sest déjà fait une raison: il ne parviendra pas à mettre sur pied un plan idéal et contacter Patrick Bellami reste la meilleure de ses options. Et plus vite cette piste le mènera dans une impasse, plus vite il pourra se concentrer sur le plan B, le C et tous ceux qui suivront leurs échecs successifs. Car Bellami nest pas le genre dhomme dont on trouve le numéro personnel sur Internet et un message laissé à lune de ses secrétaires aurait trop vite fait de passer à la trappe ou dattirer lattention des autorités... Non, Siegfried devra sappuyer sur quelquun qui connaît bien laffaire, mais qui surtout nhésitera pas à faire passer ses propres intérêts avant ceux de la police.

Insensible à lironie de la situation, linspecteur compose le numéro de Jonze et se concentre sur le rythme sourd de la tonalité tout en ressassant ses dernières rencontres avec le détective. Il ne fait aucun doute que ce dernier néprouve pas la moindre empathie envers les victimes et leurs proches, ni envers qui que ce soit, en définitive. Il paraît évident que son souci de préserver les intérêts de Grown Assurances ne sert aucun idéal, quil sagit pour lui de servir son propre plan de carrière, et rien ni personne dautre. Sa façon de se tenir à lécart de Garnier est révélatrice: il le considère sans doute plus comme un concurrent que comme un véritable partenaire.

Le détective décroche.

«Jonze.

 Je sais ce que lusurpateur cherche à accomplir, dit linspecteur sans autre introduction. Et jen ai la preuve.

 Siegfried? Avez-vous la moindre idée de la situation dans laquelle vous...

 Lagent Berney est morte parce quelle détenait une copie de la preuve. Ce nest pas moi qui lai assassinée... Cest lui.

 Vous pensez avoir découvert le mobile de notre homme, nest-ce pas? De quoi avez-vous la preuve exactement?

 Je veux parler à Bellami. Je veux lui parler en personne, et seul à seul.

 Rien que ça? lâche Jonze tout en veillant à ne pas perdre son sérieux. Voyons, Siegfried... Non seulement votre requête est irréalisable, mais vous nêtes pas non plus en position de marchander.

 On verra ce quen pense Garnier. Je vais maintenant couper ce téléphone pendant exactement cinq minutes. Si votre patron ne mappelle pas à ce numéro au moment où je me reconnecte, je madresserai à votre partenaire.

 Ce nest pas aussi simple que ça. Je nai aucune...

 Si mon offre ne vous intéresse pas, détective Jonze, vous navez quà simplement lignorer. À vous de voir.»




>> iteration 0033/segment 0037/1536/09.07.35



Après avoir éteint son téléphone, Siegfried se dépêche daller déposer le cliché original dans la boîte à lettres de Berney, dans le quartier Sous-Gare. Puis il accélère encore le pas et reprend la direction du centre. Il aurait préféré pouvoir cacher le précieux document chez lui, dans son appartement, mais des agents et des mercenaires surveillent probablement déjà les lieux. En revanche, il a toujours les clés de sa partenaire et personne ne relèvera son courrier avant quelques jours: si personne ne soupçonne sa venue, le cliché y restera en sécurité pour quelque temps.

Siegfried chasse le souvenir de Berney pour se concentrer sur son horloge interne, alors quelle sonne à la manière dun réveil.

Les cinq minutes sont écoulées...

Il ralentit la cadence et sefforce de récupérer son souffle avant de remettre le téléphone en fonction.

Allez, Jonze... Ça me coûte déjà assez de te demander ton aide; ne moblige pas à supplier Garnier.

Le téléphone signale un appel en absence, puis se met presque aussitôt à sonner. Siegfried répond.

«Jécoute...

 Cest moi qui vous écoute, inspecteur. Car cest vous qui désiriez me parler.»

Siegfried reconnaît la voix de Patrick Bellami et malgré une soudaine pointe de stress, il essaie de sen tenir à son plan.

«Jai la preuve que lusurpateur se sert dun camouflage pour tromper les sens des implantés. Le meurtrier est un proche des victimes, un collègue, probablement un supérieur qui cherche à éliminer tous ceux qui ont participé au développement de cette nouvelle technologie.

 Quelquun que je connaîtrais personnellement?

 Cest tout à fait possible... Écoutez, voilà le deal: on se rencontre dans les minutes qui viennent, seul à seul. Je vous transmets la preuve et vous mappuyez devant le commissaire Charrière. Vous lobligez à mécouter.

 Comment vous croire, inspecteur? Les forces de lordre ne semblent plus avoir la moindre confiance en vous. Vous êtes recherché pour meurtre.

 Je sais... Je pourrais me rendre sur-le-champ et prouver mon innocence, mais si le document que je détiens sévanouit dans la nature, lenquête na aucune chance daboutir. Je suis le seul à pouvoir vous aider. Et vous-même êtes le seul à pouvoir maider en retour.

 Je vois. Un coup de poker pour nous deux, dans ce cas.

 Un coup de poker, oui... On peut dire ça.»

Tandis que Bellami prend un instant pour réfléchir à son offre, Siegfried fait de son mieux pour réguler sa respiration. Il réalise alors quune escouade des troupes antiémeutes est sur le point de croiser sa route et il tourne brusquement pour sengager dans une ruelle adjacente.

«Où vous trouvez-vous?

 Derrière la place Chauderon, ment linspecteur.

 Je vais vous rencontrer, cest entendu, mais je ne peux pas rejoindre le centre-ville maintenant, pas avec ma voiture et ces anarchistes qui jettent des pavés sur tout ce qui bouge.

 Je peux marcher jusquau Flon, propose Siegfried en tâchant de masquer son enthousiasme. Retrouvons-nous devant la caserne des pompiers; avec tous ces départs dincendies à la Riponne, il ne doit plus rester grand monde là-bas.

 Jy serai dans quinze minutes, confirme Bellami. Et jespère pour vous ne pas être déçu. Je nai pas la patience de votre cher commissaire.»




>> iteration 0033/segment 0038/1553/09.07.35



Au moment où il aperçoit la limousine au coin de la rue, Siegfried a limpression que son cœur est sur le point de lâcher. Il le sent bondir frénétiquement dans sa poitrine et latmosphère de la ville paraît soudain devenir encore plus étouffante. Combiné à la chaleur de laprès-midi, le stress aura bientôt évaporé toute leau de son corps.

Avant, son affaire avait autant de valeur que sa propre vie. Désormais elle pèse le double.

Rapidement, Siegfried passe en revue les différentes situations quil a imaginées et les attitudes quil lui faudra adopter en conséquence. Il met de côté les scénarios qui font pencher la balance en sa faveur et se concentre sur les passages délicats, sur les réactions et les gestes qui risqueraient de précipiter lhistoire dans une impasse. Bellami voudra peut-être le faire arrêter, peut-être a-t-il déjà contacté Charrière...

La voiture sarrête et la vitre arrière descend de quelques centimètres. Derrière la vapeur qui se forme au contact de lair conditionné, le regard de Bellami sembrase.

«Montez.»

La portière souvre et Siegfried prend place à lintérieur du véhicule. Lair lui semble glacial, mais il ne lui faudra pas plus dune minute pour sy habituer. Face à lui, Bellami semble à son aise. Pressé, hautain, mais à son aise. Et intéressé.

«Comme convenu, je suis venu seul, dit-il alors que la voiture redémarre. Maintenant, montrez-moi cette fameuse photographie.

 Photographie?

 Les nouvelles vont vite, inspecteur. Et plus encore quand elles me concernent moi ou ma société.»

Donc Charrière a partagé ses informations avec Jonze... Bien sûr, Bellami entend mener le jeu, mais Siegfried ne peut pas se contenter du second rôle. Il doit protéger son libre arbitre à tout prix.

«Une seconde, souffle-t-il avant de décoller son dos et sa chemise détrempée de la banquette. Nous devons dabord établir les termes de notre marché. Après tout, cest votre job, nest-ce pas? Vous êtes un businessman.

 À votre place, inspecteur, je noserais pas pousser ma chance un millimètre plus loin.

 Dites à votre chauffeur de prendre la route du Lac. La direction mimporte peu.

 Êtes-vous devenu sourd, Siegfried? réplique Bellami en élevant la voix tout en savançant à son tour. Vous navez pas la main pour mener cette partie.

 Je suis armé, dit Siegfried en saisissant une bouteille deau à défaut de sortir sa lame. Et jai déjà tué aujourdhui... Plusieurs fois.»

Commencer par prendre de la distance avec Charrière, et ensuite trouver une école ou un groupe de jeunes à qui montrer le cliché.

Bellami marque une pause, lair tout à coup incertain. Mais le sourire ne tarde pas à lui revenir.

«Je constate que vous avez trouvé le temps de préparer notre entrevue... Parfois, je métonne de voir que les implantés ne prennent pas la peine de mettre en place une simple stratégie de dialogue. Puis je me rappelle que ce ne sont que des gens. Quils soient équipés de prothèses cérébrales importe peu finalement. Ils sont obsédés par la vie quils pourront mener une fois que la chance leur aura souri et refusent de se projeter dans un avenir où ils nont pas obtenu ce quils voulaient. Ils napprennent pas à tolérer leur frustration, ils nintègrent pas que le monde est plus complexe quon veut bien leur faire croire, que les autres peuvent adopter des points de vue diamétralement opposés aux leurs, et avec raison... Vous traînez peut-être un vieil implant Delta, inspecteur, mais vous vous en servez à bon escient.

 Cest une façon de voir les choses, lui accorde Siegfried sans pour autant se réjouir du compliment. Mais revenons à notre affaire: après vous avoir montré la preuve, il faudra contacter Charrière. Vous lui donnerez rendez-vous dans un lieu public, un restaurant, et nous irons le voir ensemble. Êtes-vous daccord avec cette marche à suivre?

 Si votre photographie savère convaincante, jaurai tout à y gagner. Alors pourquoi vous montrer si méfiant?

 Il y a un tueur qui rôde à Lausanne, personne ne vous la dit? La menace peut surgir de nimporte où, à tout moment. Vous ne pouvez vous fier à personne et nulle part vous ne serez à labri...

 Vous avez sans doute bien des raisons dêtre sur les nerfs. Cela dit, les vitres de ma voiture sont blindées, et Daniel peut aisément nous sortir de nimporte quelle situation, dit Bellami en désignant son chauffeur, lui-même dissimulé derrière une autre vitre teintée.

 Mais comment être sûr que lusurpateur na pas pris sa place? Comment être sûr quil na pas pris la vôtre?

 En vérité, jespérais que vous sauriez me le dire, et il sagit même là de la raison de ma venue, réplique Bellami en réfrénant sans discrétion un nouvel élan dimpatience. Alors cest entendu, Siegfried, je ferai ce que vous demandez. Je contacterai Charrière, et je marrangerai pour que laffaire vous revienne et quon mette à votre disposition toutes les ressources dont vous avez besoin. Maintenant, montrez-moi ce pour quoi je suis venu.

 Une seconde...

 Maintenant, Siegfried! lâche Bellami dans un éclat de voix, tout en avançant son visage crispé. Je naurai aucun problème logistique ou moral à vous forcer la main, alors montrez-vous un peu plus coopératif ou vous regretterez de ne pas avoir directement atterri dans une cellule. 

 Les menaces ne vous mèneront nulle part, répond Siegfried avec sang-froid. En fait, vous nous feriez gagner du temps si vous pouviez vous en abstenir.»

Une fois de plus, Bellami suspend son élan. Il ne veut pas se battre  tout du moins pas tout de suite  et il est réellement intéressé par la découverte de Siegfried. Alors, il se contient et il écoute:

«La vérité est que je ne peux pas vous faire confiance. Et vous navez aucune raison de maccorder la vôtre...

 Venez-en au fait, Siegfried. Quelle est votre solution?

 Jignore de quelle fibre est tissé le masque de lusurpateur, mais je sais ce quil couvre.»

Sur ces mots et sans lâcher Bellami du regard, Siegfried dégaine son poignard et, dun geste vif, il en glisse la lame sur sa propre joue. Lacier trace une blessure superficielle, mais celle-ci est suffisamment profonde pour se mettre aussitôt à saigner.

Le regard de Bellami se fixe alors sur la plaie et les gouttes de sang qui en débordent. Il pâlit.

Dun doigt, Siegfried étale lhémoglobine sur sa peau.

«À votre tour, murmure-t-il ensuite en désignant lhomme daffaires de la pointe de son arme.

 Avez-vous perdu la raison, Siegfried? Je ne vais pas me mutiler sur la simple base de vos soupçons paranoïaques!

 Je ne vous demande pas de le faire vous-même... Et je ne vous laisse pas non plus le choix!»

Siegfried élance alors son poignard et atteint Bellami au visage, avant de ramener la lame contre sa gorge. Surpris, lhomme daffaires reste un instant interdit, puis il essaie de repousser linspecteur de ses poings.

«Calmez-vous, souffle Siegfried après lavoir saisi à la nuque. La douleur est insignifiante et la blessure cicatrisera en quelques jours. Une égratignure, vraiment... Mais si vous mobligez à vous ouvrir la carotide, vous serez mort en moins dune minute.»

Devant lui, Bellami fulmine. Son égo lui hurle que linspecteur le sous-estime, que ses poings auront la force de briser lacier et de lui broyer les os. Toutefois, sa prothèse cérébrale court-circuite sans peine ces pulsions suicidaires et la machine va même jusquà limmobiliser en le clouant littéralement contre la banquette arrière.

«Sale cloporte! se contente-t-il alors de siffler les dents serrées. Vous pensez vous en sortir comme ça? Vous pensez quil suffit de sortir un vieil appareil photo de son placard pour me tenir tête? Je vais vous mettre en pièces, Siegfried. Je vais vous mettre en pièces et jeter les restes aux chiens!

 ... Comment savez-vous quil était vieux?»

Son visage à seulement quelques centimètres de celui de lhomme daffaires, Siegfried prend deux secondes pour se repasser leur échange et tous ceux qui auraient pu lui être rapportés. Aussitôt, il acquiert la certitude que Bellami ne devrait pas savoir quil sest servi de lappareil argentique de Van Zaen. À moins que ce détail lui ait semblé important, et quil ait assisté à la scène de ses propres yeux.

Au moment même détablir ces faits, linspecteur pose son regard sur la plaie de Bellami. Elle saigne, bien sûr, mais lhémoglobine ne coule pas comme sur sa propre joue. À linverse, elle se diffuse comme sur un buvard, tandis que la peau ne semble porter aucune trace de coupure... Car il sagit dun masque, dun camouflage dun genre nouveau et dont personne ne connaît le secret.

Et Siegfried comprend que cet homme nest pas celui quil prétend être.

«Qui êtes-vous?» souffle-t-il après avoir ravalé sa surprise.

Face à lui, lassassin a recouvré son calme, comme sil sétait rendu à lévidence: il a finalement été découvert et linspecteur le tient à sa merci. Il fait alors mine de vouloir retirer son masque et Siegfried se recule juste ce quil faut pour parer à une éventuelle attaque. Dun geste ample, lusurpateur tire ensuite sur son masque, déformant ainsi le faciès de Bellami comme il aurait déformé le motif dune paire de bas en nylon. Toutefois, linspecteur ne découvre pas le visage dun être humain au-dessous, mais celui dune bête au profil reptilien, dun monstre dénué doreilles et doté dun large museau ainsi que de grands yeux brillants. Autour de ses iris ambrés, ses chairs pourries abritent une masse grouillante de parasites.

Pris de panique, Siegfried se jette en arrière sans pour autant réussir à détourner le regard. Et dans un éclair, une vision lui rappelle les portraits dessinés par Bornatici durant sa descente aux enfers. Sagit-il dune autre hallucination? se demande-t-il au moment où le poignard lui échappe des mains. Est-ce le prism qui altère une fois de plus mes perceptions? Dans sa tête, limplant se démène pour imposer le concept dillusion et replacer celui du danger, mais il est déjà trop tard: dun geste imprécis, le meurtrier récupère la lame.

«Qui êtes-vous? répète Siegfried comme si plus rien dautre ne lui importait désormais. Bornatici? Théodore Bornatici?

 Il ny a vraiment aucun moyen de le savoir, nest-ce pas? demande lusurpateur en retour. Et porter deux masques à la fois nest pas fait pour vous faciliter la tâche.»

Tandis quil sexprime toujours avec la voix de Bellami, ses lèvres se tordent dans un rictus autour duquel sébranlent les lambeaux de chair et la vermine qui sen nourrit.

«Il est préférable pour nous deux que vous nen appreniez pas plus, reprend-il en fouillant derrière le cuir de la banquette. De toute manière, mon identité na finalement que peu dimportance; le regard des autres me définit infiniment mieux.»

Deux tiges de métal senfoncent tout à coup dans le flanc de Siegfried. La décharge le paralyse instantanément, puis sa conscience senlise et sombre dans des profondeurs glacées.






Jonze et le Sujet C57 II





Derrière ses trois écrans, Jonze poursuit linvestigation cérébrale post-mortem du sujet C57 et, après quatre heures dessais et derreurs, il termine enfin le séquençage. Celui-ci est imparfait, cependant laprès-midi est déjà bien entamé et le degré de près dun millier dassociations reste encore à être déterminé avec précision. Maeva a également diagnostiqué des effets détalement dus à des motifs trop imposants, ainsi que des effets de cisaillement induits par des motifs atypiques alternant sans aucune structure entre la sphère des perceptions et celle de linconscient. Dans sa dernière journée, C57 paraît avoir traversé plusieurs grosses crises psychotiques.

Cela dit, ces anomalies pourraient aussi être dorigine physiologique, dues à une hémorragie par exemple. Dans ce cas, le sergent de police Berney serait une candidate potentielle; il nest pas impossible que les zones de son cortex dédiées à la mémoire aient été épargnées. Et il y a également cette équipe denquêteurs engagée par Bellami. Peut-être que la boîte crânienne de lun deux a été épargnée par les flammes...

Effleurant du regard le cortex de C57, Jonze imagine la scène avec une précision mécanique. À la gare de Zürich, les huit enquêteurs sont sur le point de sortir du train pour prendre la direction du hall et de la station de taxis. Ils sont nerveux, fatigués de ne pas avoir pu saccorder le moindre repos depuis des jours. Ils marchent en silence et le premier dentre eux parvient sur le quai au moment où éclatent les bombes. Le fracas dépasse de loin la limite de ses perceptions. Le souffle le projette à terre, tandis que le reste de léquipe disparaît dans les flammes. Il saigne abondamment de la tête, mais il est sous le choc et la douleur ne latteint pas. Alors il se relève et ses yeux contemplent le spectacle de lenfer sur Terre, là où lhorreur prend possession de la vie et la folie confisque les âmes abandonnées aux frontières de la mort.

Peut-être quil sagit de Sara...

Le regard de Jonze sécarte alors lentement du corps et se perd dans la lumière des néons. Malgré lui, il rêve de Sara Howells, il rêve de ses yeux et de ses lèvres... Mais le premier écran recapture bientôt son attention et les lignes de code seffacent au profit dun moniteur de surveillance vidéo. Apparaissent ensuite quatre images dévoilant les points de vue dautant dhommes en gilet pare-balles, assis face à face à larrière dun véhicule.

«Maeva, je vais devoir vous laisser cinq minutes. Peut-être plus... Ce nest pas la peine de vous isoler, mais ne me dérangez sous aucun prétexte. Pour ce qui est de nos problèmes de cisaillement, passez en perception pure tout ce qui dépasse les 70% pour un laps de 5 secondes. Ce nest pas idéal, mais on gagnera un peu de temps.

 Poursuivre les associations et traduire en perception pure les motifs dont le taux de rationalité dépasse 70% durant au moins 5 secondes. Je me passerai de votre expertise aussi longtemps que vous le désirerez et vous pourrez utiliser les écrans à votre guise.

 Parfait. À tout à lheure.»

Jonze met ensuite le casque audio et peut alors entendre les quatre membres de léquipe dintervention vérifier une dernière fois leur matériel. Sur une série de moniteurs alternatifs, il découvre encore le point de vue de trois informaticiens dont les regards anxieux se croisent au son des mouvements de charge.

«Votre attention, messieurs, dit Jonze après avoir abaissé le microphone. Mentendez-vous tous?

 Cinq sur cinq, répondent-ils chacun leur tour, sans oublier de faire signe à la caméra et de décliner leur identité.

 Très bien... Je suis le détective Victor Jonze et je travaille pour Grown Assurances, explique-t-il tout en vérifiant une dernière fois les plans de limmeuble. La mission que je vous confie se présente le plus simplement possible, mais aucune erreur ne sera tolérée. Une équipe denquêteurs a pris ses quartiers au quatrième étage du 24 boulevard de Grancy, appartement sud-ouest n°44. Il sagit dun bureau composé de quatre pièces, dune petite cuisine et de deux toilettes. Une des pièces fait sans doute office de lieu de repos alors que les trois autres sont probablement dédiées au travail sur ordinateur. Les locaux devraient être vides. Aucun individu, aucune arme lourde ou automatique, aucun explosif. Si un individu est quand même présent sur les lieux, il doit être considéré comme dangereux et appréhendé, quelle que soit son identité. Lusage des armes est autorisé pour immobiliser tout suspect.»

Sur la vidéo, les sept hommes quittent le véhicule et descendent dans la rue. Ils traversent le trottoir, pénètrent au numéro 24 et dans la cage descalier.

«Léquipe informatique patientera au troisième étage jusquà ce que léquipe dintervention ait sécurisé les lieux. Nous ne nous attendons à aucune résistance, mais le matériel informatique est jugé extrêmement sensible et il est donc impératif disoler le système dans les plus brefs délais. Commencez par débrancher le routeur dès que vous serez à lintérieur... Si vous navez pas de questions, exécutez les ordres.»

Jonze se tait, mais ne lâche pas une seule seconde lécran des yeux alors que les quatre membres de léquipe dintervention montent lescalier en respectant le même silence. Au troisième étage, le dernier homme se retourne pour signifier aux informaticiens de sarrêter, puis les quatre se mettent déjà en position autour de la porte de lappartement no44.

Finalement, monter cette opération aura été plus rapide que Jonze le craignait. Pour ladresse, il sest offert les services dun agent immobilier dévoué à la cause de Grown Assurances. À son tour, ce dernier a joué de ses contacts et de son porte-monnaie, mais Jonze a eu la chance de repérer très tôt un nom familier: le même nom qui était écrit sur la sonnette au bas de limmeuble où Sara Howells habitait trois ans auparavant, celui de sa locatrice, une femme dont il avait gardé un souvenir exécrable.

Pour le reste, louer durgence les services dune unité dintervention spéciale et une équipe dinformaticiens a été grandement facilité par la carte blanche délivrée par Bellami.

À lécran, deux images symétriques montrent lélan du bélier qui vient enfoncer la porte dentrée. Le regard vissé au canon de leurs armes, les hommes sélancent ensuite dans lappartement et contournent bureaux et ordinateurs pour investir une chambre où se trouve le même genre de matériel informatique. Là, lun deux repère le routeur et le débranche. Dans la pièce dà côté, ses collègues trouvent deux lits et trois autres matelas. Une dernière pièce renferme un bureau tactile, alors que les toilettes et la cuisine sont vides.

«R.A.S! lâchent les quatre hommes lun après lautre.

 Parfait, souffle distraitement Jonze, trop occupé à organiser la suite des évènements pour se montrer réjoui. Messieurs les informaticiens, vous pouvez monter. Dès que vous serez connectés, assurez-vous que les machines sont bien hors ligne. Quant à léquipe dintervention, je veux deux hommes pour fouiller chaque pièce à la recherche de documents papier, de disques durs ou de nimporte quel autre système de stockage dinformations. Les deux autres surveilleront les alentours, la rue et les immeubles qui vous font face. Voyez si quelquun vous observe. Des questions?

 Il y a un coffre dans une armoire. Nous aurons besoin daide pour louvrir. Je connais un type qui pourrait...

 Appelez-le, promettez-lui quatre mille et montez à six en cas de besoin... Autre chose?

 Négatif.

 Dans ce cas, mettez-vous au travail. Pour les informaticiens, vous cherchez les pièces à conviction et le rapport denquête qui devaient être présentés à Andreas Schuler hier matin. Il sagit dune enquête interne à Grown Assurances dont les propos ne vous concernent en aucun cas... Vous avez bien tous signé pour linvestigation cérébrale?

 Affirmatif, répondent-ils en chœur.

 Alors en piste! Et prévenez-moi en cas de problème. Je reprendrai contact avec vous dans une demi-heure.»

Après ces quelques directives, Jonze se laisse tomber au fond de son siège et retire le casque audio dun geste imprécis. Il soupire, frotte ses yeux irrités par lair sec du laboratoire, boit une gorgée deau minérale... Il se sent toujours nerveux et fatigué, néanmoins il est surtout soulagé davoir pu jusque-là assumer la double mission imposée par Bellami.

Il se tourne ensuite du côté de C57, dont le cerveau ne connaît lui aucun répit. La machine poursuit en effet lobservation de ses réactions et de ses états dâme, tandis quelle ravive en lui les ultimes divagations de son esprit torturé.

«Maeva, avons-nous du nouveau?

 Le processus suit son cours. La phase dassociation sera terminée dans quarante minutes environ et nous pourrons alors démarrer la reconstruction. Mais jaurai avant besoin de votre expertise pour valider le degré de certains motifs ainsi que le plan de cohérence contextuelle.

 Très bien... Combien de cycles seront nécessaires pour la phase de reconstruction?

 Il mest impossible de produire une estimation pertinente. Nous navons jamais eu affaire à autant de séquences aussi complexes et il reste la question de lendurance du cortex du sujet C57.

 Lendurance? Précisez...

 Nous avons déjà fait passer plus de 576000 clés mémorielles à travers son implant et il a déjà été observé que les esprits usés par une IPM étaient sensibles à des effets de rémanence entre les cycles de reconstruction. Si ces effets se font remarquer par le sujet, ils peuvent le distraire et la reconstitution en est alors altérée. Dans le pire des cas, la persistance du trauma de la mort peut modifier profondément la structure du cycle et amener le sujet dans un état de choc irréversible.

 Je lignorais, souffle Jonze, surpris de son manquement.

 Ces informations ont été obtenues durant des tests que votre niveau daccréditation ne permettait pas de connaître avant que M.Bellami ne vous accorde votre promotion.

 Je vois... Pour en revenir à ces effets de rémanence, nous poseront-ils problème? Linvestigation risque-t-elle dêtre corrompue si elle dure trop longtemps?

 Il ny a aucun risque quant aux résultats de linvestigation. Les trois derniers cycles sont gardés en mémoire au cas où lesprit du sujet viendrait à seffondrer.

 Et il nexiste aucune alternative?

 Aucune. Quoi quil en soit, le sujet C57 a déjà été déclaré mort. Sa condition mentale na donc plus la moindre importance.»




>> iteration 0033/segment 0039/1704/09.07.35



Siegfried ouvre les yeux sur un pan de mur sombre, un angle gris et sale. Il se raccroche au béton, à la poussière, tandis que son esprit réinvestit son corps avec prudence. Il découvre alors que ses côtes le font souffrir, quil respire un air sec et pollué par les relents de gaz lacrymogène accrochés à ses vêtements. Il fait chaud et sa gorge lui brûle... Il est allongé sur le sol dune cage dans laquelle il nest pas seul, et capte des vibrations qui se muent bientôt en paroles pour percer le brouillard de linconscience.

«Je vous dis que cest lui. Jen suis sûre!

 Alors, il faut appeler un garde. Je ne veux pas rester enfermée avec un psychopathe!

 Attends une seconde. Tu es sûre de ce que tu as vu? Parce que jy étais moi aussi et...»

Les voix se taisent au moment où Siegfried se met à remuer. Il se retourne, grimace, agite lair de quelques grognements, puis se redresse pour sasseoir contre le mur. Une fois la douleur évanouie, ses muscles se relâchent et ses yeux découvrent une des cellules du commissariat de lIndustrie. Une demi-douzaine de manifestants sont enfermés avec lui. Tous sont blessés, et tous se tiennent sur leur garde.

«On a de leau?», demande linspecteur tout en détaillant lallure de ses codétenus.

Après une série de coups dœil inquiets, un adolescent se dévoue pour lui apporter un gobelet. Il a le bras en écharpe et la moitié gauche de son visage sapparente à un champ de bataille violacé.

Siegfried boit par petites gorgées et chacune delle laide à raviver sa mémoire.

Il retrouve dabord le monstre dans lequel Bellami a dégénéré. Bellami... En vérité, il ne connaît toujours pas lidentité de lhomme derrière le masque. Celui-ci a dailleurs récupéré les clichés et possède désormais tous les originaux, sauf celui où il apparaît. Cela dit, la copie était de très bonne facture et il na aucune raison de douter de son authenticité.

Ces considérations ne sont cependant pas dactualité et lesprit de Siegfried le ramène alors dans le tumulte de la manifestation. Loppression de la chaleur et de lair irrespirable, la couleur vive des flammes, le sang et son odeur qui se mêlait à celle de la poudre... Les images se resserrent sur la silhouette du mercenaire et sa grimace dagonie. Puis il retrouve le corps de Berney qui gît sur les pavés comme sur léchiquier vermeil de lusurpateur... et sur son visage est projeté en boucle le film de son dernier sourire.

Siegfried laisse glisser le gobelet vide et relève son regard sur celui qui lui a amené à boire.

«Ton nom?

 David.

 Tu as vu ce qui sest passé sur la place, David?»

Ses lèvres restent muettes, mais ses yeux répondent que oui.

«Et toi? demande-t-il en désignant une fille dont le front est couvert de sang séché. Comment tu tappelles?

 Coralie...

 Cest toi qui as dit que jétais un psychopathe.

 Non. Je veux dire, je sais pas... Jai rien vu.

 Cest moi qui vous ai vu, intervient une autre, une rousse dont le bras est bandé du poignet jusquà lépaule. Je vous ai vu mettre une balle dans la tête de cette pauvre femme, avant de la pousser par-dessus la barrière... Je sais pas ce que ça peut vous faire, ajoute-t-elle en anticipant la question, mais je mappelle Luce.

 Est-ce que certains dentre vous auraient vu un masque sur la tête du meurtrier, et non pas mon visage?

 Moi, msieur, dit un adolescent resté assis de lautre côté de la cellule. Je mappelle Clément... Le tueur, je lai bien vu, et David aussi. Mais on a pas pu voir son visage, parce quil portait une cagoule noire et blanche, ou quelque chose de ce genre-là.

 Vous nêtes pas encore implantés, tous les deux, je me trompe?

 Non. On est des indigènes.

 Mais pas toi, Luce...

 Cest vrai, admet-elle. Je porte un implant. Mais quest-ce que ça change?

 Ça change que je suis innocent.

 Cest vous qui le dites... Je sais ce que jai vu, moi.

 Et je ne prétends pas le contraire: moi aussi, je lai vu presser la détente.»




>> iteration 0033/segment 0040/1836/09.07.35



Les barreaux de la cellule font des nœuds, sétirent, se distordent. Ils se transforment en tentacules ou en serpents cannibales, puis senroulent autour des manifestants, eux-mêmes repliés sur leurs fractures et leurs contusions. Tous patientent dans le calme, mais le délire sinsinue jusque dans leurs plaies et celles-ci désormais saniment, projetant alentour doigts et langues de chair putréfiée.

Son organisme réclame une dose de prism, mais Siegfried na pas de quoi le satisfaire. Il a perdu la drogue ou ses collègues la lui ont confisquée. Ils sen serviront pour finir de démolir son image ou passeront léponge sans jamais en faire mention... Cela dit, lui-même ne se soucie pas le moins du monde des conséquences; pour linstant, il est bien trop occupé à contenir la panique qui tambourine dans sa cage cervicale.

La tâche est difficile, mais le calme qui règne dans la cellule est sans conteste un atout... jusquau moment où se présente un groupe de quatre chacals aux rictus aussi aiguisés que leurs dents.

«Siegfried! aboie le premier dentre eux. Debout!... Les autres, contre le mur!»

Les prisonniers obéissent sans discuter. De son côté, linspecteur na pas dautre choix que de prendre quelques secondes pour rassembler ses esprits. Il sefforce ensuite de se relever et le jeune David savance pour le soutenir.

«Je vous crois, moi», murmure ce dernier.

Siegfried se redresse grâce à son aide et lui témoigne un peu de gratitude au travers dun simple regard et dune légère pression sur lépaule. Puis il se détourne, juste à temps pour ne pas voir la matraque sécraser sur larcade de ladolescent.

«Contre le mur, on ta dit!»

Linspecteur essaie de sinterposer, mais les chacals ont tôt fait de le maîtriser et lui passent aussitôt les menottes. Létau des bracelets sur ses plaies encore vives lui arrache un cri de douleur tandis quon lentraîne déjà vers la sortie.

Dans le couloir, Siegfried garde le front bas et les yeux baissés sur ses propres pieds. Il espère ainsi confiner ses hallucinations entre la rivière de gomme noire et les airs militaires entonnés par les bottes des officiers. Une fois arrivé à lascenseur, il ose toutefois un regard à hauteur de museau et, malgré leur aspect animal, il reconnaît sans peine les traits de ses collègues.

«De quoi vous avez peur? demande-t-il. Que je menfuie ou que jessaie de résister?»

Dans un premier temps, les chacals se contentent de grogner, de montrer les dents et de le foudroyer de leurs yeux jaunes. Mais alors que lascenseur parvient au deuxième étage, Messerli daigne finalement lui offrir une réponse:

«Ni lun, ni lautre... Tu tiens à peine debout; on a aucune raison de se méfier dune merde dans ton état.»

Les portes souvrent sur plusieurs rangées de bureaux autour desquels sactivent des dizaines dagents au bord de la crise de nerfs. À la vue de Siegfried et de son escorte, les policiers simmobilisent les uns après les autres et le brouhaha seffondre autour des sonneries de téléphone. Effrayé par cette ménagerie en uniforme et la frénésie des cigales mécaniques, le prisonnier laisse retomber son regard sur le repli de londe noire. Il ne dit pas un mot. Autour de lui, les officiers émettent un grondement sourd et contenu... Puis une bourrasque acide vient tout à coup amorcer la tempête.

La pièce se met alors à tanguer et la foudre ramasse les ombres en visions dhorreur. Les chacals se déploient, mais les mains de lagent Doriano se resserrent déjà autour du cou de Siegfried.

«Je vais te crever, salopard! hurle le compagnon de Berney. Je vais te crever, tentends?»

À cet instant, lunivers a sombré dans une tourmente insaisissable et les cris, les injures et les grognements se mêlent à limage de Doriano, dont la gueule paraît capable de dévorer un homme en une seule bouchée. Mais létreinte se relâche aussi brusquement quelle est survenue. Les phacochères escortent Doriano à lextérieur et Siegfried peut alors récupérer son souffle. Il navait même pas réalisé quil ne pouvait plus respirer... Il ne pense pas non plus à nier le crime dont on laccuse, et il est maintenant trop tard pour le faire: on labandonne déjà dans une salle dinterrogatoire, où on lattache à la table par le poignet et à la chaise par la cheville.




>> iteration 0033/segment 0041/1851/09.07.35



Affalé sur la table en aluminium, Siegfried aimerait pouvoir fermer les yeux, mais son imagination paraît toujours incapable dignorer lobscurité. Dès quelle le peut, elle plonge dans le noir et se sert de fils de ténèbres pour tisser des pans de cauchemars. Quant au miroir, il vibre de temps à autre pour laisser son reflet provoquer Siegfried. Linspecteur sefforce alors de se concentrer sur le silence et laustérité de la pièce. Il fixe ses pensées sur le néant, espérant que celui-ci lui inspire une certaine sérénité.

Malgré ses efforts, il ne tarde pas à retrouver le souvenir de sa traversée du deuxième étage, le souvenir de lagent Greg Doriano, de ses hurlements, de son regard percé par la tristesse et vrillé par la rancœur. Siegfried renoue alors avec le sentiment détouffement qui la brusquement submergé, puis il essaie de se rappeler la scène qui sest jouée derrière ses hallucinations. Plus particulièrement, il tâche de cerner les visages de ceux qui entendaient rétablir lordre et les visages de ceux qui, au contraire, préféraient le malmener. Parmi ces derniers, il sétonne de retrouver celui de Casper Van Zaen.

Siegfried se demande si son ami le croit réellement capable davoir assassiné sa partenaire et réfléchit ensuite aux raisons qui ont pu le pousser à traverser pareille mêlée. Cherchait-il une occasion de létrangler à son tour ou espérait-il justement écarter Doriano, Messerli et consorts?

Peut-être venait-il encore me transmettre un message...

Intrigué par cette idée, Siegfried descend sa main libre jusquaux poches de son pantalon. Dans lune delles se trouve une boulette en papier, boulette qui en contient une autre en plastique, elle-même remplie de poudre orange.

Juste de quoi tirer un rail.

Sur le papier, un message est griffonné à lencre rouge:

Dernière chance




>> iteration 0033/segment 0042/1905/09.07.35



Le faisceau de la petite lampe torche passe dune pupille à lautre, puis le visage du médecin simpose avec un air circonspect.

«Vous prenez des médicaments, M.Siegfried?

 Ça marrive... On ma donné un peu de morphine en début daprès-midi.

 Pour les avant-bras, je présume. À ce propos, pourquoi ne vous êtes-vous pas présenté à lhôpital, comme convenu?

 Javais mieux à faire...»

Sans plus rien ajouter, le médecin défait les bandages avec précaution, avant dinspecter les plaies. Visiblement, il ne sintéresse pas à lhistoire de Siegfried. Il est là pour évaluer son état de santé, rien de plus. Si linspecteur ressent tout dabord le besoin de lui parler de sa découverte, de le rallier à sa cause en quelque sorte, il comprend bien vite devoir choisir des sujets de conversation plus relatifs à sa propre condition. Et à ce propos, une question reste toujours en suspens.

«Jaimerais avoir votre avis, docteur... Cet après-midi, je suis passé par plusieurs phases hallucinatoires; est-ce que ça pourrait être dû à la morphine?

 Ça dépend de la dose quon vous a administrée, répond le praticien tout en nettoyant les plaies. Mais au vu de la dilatation de vos pupilles, je dirais que cest certainement dû à dautres produits dont vous êtes le seul à connaître la posologie... Vous êtes un implanté première génération, nest-ce pas?

 Un prématuré.

 Alors, vous êtes un Delta... Je comprends.

 Cela dit, le produit auquel vous faites allusion ne provoque jamais dhallucinations pendant sa phase ascendante.»

À ces mots, le médecin marque une pause et prend un peu de recul pour mieux observer les traits de son patient. Il ne prononce pas un mot et se contente de froncer les sourcils. Il examine ensuite ses mains  elles ne tremblent pas  , puis retourne aux plaies béantes de ses avant-bras.

«Est-ce que le mélange de morphine et de ce produit pourrait provoquer des hallucinations? demande encore Siegfried.

 Peut-être... De quel genre dhallucinations parlons-nous?

 Cest difficile à décrire. On aurait dit que leffet de lautre produit était inversé, comme si les sens devenaient... paresseux, au lieu dêtre affutés. Vous voyez ce que je veux dire?

 Je crois, oui... Mais je connais assez bien le sujet et je nai jamais entendu parler de ce genre de réaction.»

Siegfried insisterait volontiers, mais il a également le sentiment quil lui vaudrait mieux sabstenir. Un soudain mal de crâne termine de linciter à se taire et un quart dheure plus tard, après lavoir informé quil na rien dautre quune côte fêlée, le docteur quitte la pièce sans un mot, faute davoir trouvé une formule de politesse appropriée.




>> iteration 0033/segment 0043/2048/09.07.35



Lheure et demie dattente sest écoulée lentement et Siegfried a eu tout le temps de ressasser son entrevue avec lusurpateur, de réfléchir à ses motivations et dimaginer les différents stratagèmes quil aurait pu vouloir mettre en place. Finalement, le point le plus énigmatique reste la raison pour laquelle il la laissé vivre après avoir récupéré les clichés. Car lusurpateur na aucun moyen de savoir quil en a dupliqué la pièce maîtresse, ni quil la transmise à Guingan... Et sil sen était douté, il aurait eu tout intérêt à linterroger pour obtenir des certitudes, au lieu de labandonner aux mains des forces de lordre.

Vidée de ses illusions, la salle dinterrogatoire paraît avoir rétréci. Et puisque personne ne lui a repassé les menottes après son examen médical, Siegfried a eu tout le loisir den faire le tour une bonne centaine de fois.

«Quest-ce que vous attendez?» hurle-t-il en tambourinant sur la porte au passage.

Il simpatiente. Il a pris son fix depuis bientôt deux heures et il sait que sa lucidité ne tardera pas à se désagréger. Sans compter que son taux de nicotine est quant à lui largement au-dessous de la normale.

«Dites à Charrière de ramener son cul immédiatement! ajoute-t-il en fixant son propre reflet. Ou laissez-moi sortir de ce putain de trou à rats!»

À ces mots, la porte souvre enfin et le commissaire fait son entrée. Il savance pour lâcher un paquet de cigarettes sur la table. Siegfried sempresse den porter une à ses lèvres et lautre lui tend bientôt la flamme de son briquet, avant dabattre sa masse sur la chaise. De son côté, linspecteur reste debout et avale quelques bouffées de fumée tout en observant les gestes rares et impatients de son supérieur.

Ce dernier ne tarde dailleurs pas à entrer dans le vif du sujet:

«On vous a retrouvé inconscient aux abords de la rue Centrale. Quest-ce qui sest passé, Léo?

 En quittant mon bureau ce matin, jai embarqué par erreur une série de photos prises sur la scène de crime de Christian Page et, au moment où je quittais la Riponne, jai découvert que lusurpateur apparaissait sur une delles. Il a voulu les récupérer... Et à moins que ce soit vous, il y est parvenu.»

Charrière hausse simplement les sourcils pour signifier quil ne les a pas vues.

«Et jimagine que les négatifs manquent aussi à lappel, nest-ce pas?

 Ils sont toujours là. Mais il faut apparemment éviter de les exposer à la lumière et les gars nétaient pas au courant.

 Évidemment... Écoutez, après mêtre éloigné des émeutes, jai contacté Jonze et je lui ai expliqué vouloir montrer cette photo à Bellami en personne. Et à quinze heures cinquante-trois, il est venu me chercher en limousine.

 Bellami? Patrick Bellami est venu vous rencontrer en personne?

 En tout cas, ça y ressemblait... Mais pour massurer quil ne portait pas de masque, je lai blessé à la joue, explique Siegfried en pointant du doigt sa propre plaie. Jai compris que javais affaire à lusurpateur et je lai ensuite laissé retirer son masque... Dessous, on aurait dit un monstre, chef. Cétait une illusion, bien sûr, mais jai eu un moment de faiblesse et il a récupéré mon poignard. Après... Cest le trou noir jusquà mon réveil en cellule.

 Jai reçu une copie du cliché dont vous parlez, dit Charrière sans enthousiasme. Transmise par les soins du docteur Guingan. Malheureusement, je ny ai vu aucun intérêt.

 Attendez une seconde... Vous vous souvenez de ce qua dit Sookie sur les mercenaires qui mont attaqué? Elle a vu un homme qui portait une cagoule alors que la voisine que vous avez interrogée a décrit le chef dune bande dimmigrés. Vous êtes allé le trouver?

 On a retrouvé le corps dAllak. Ses hommes ont déclenché une mutinerie au moment où on lançait lassaut sur leur planque. Pour lheure, on na pas réussi à tirer grand-chose des survivants.

 Ils se sont certainement disputés au sujet de lopération de cet après-midi. Parce quAllak nétait pas avec eux, vous comprenez; cétait lusurpateur qui menait lassaut pour récupérer les photographies. Sookie la vu. Un SDF a repéré le même masque la nuit dernière, devant chez Brunner, et deux ados de ma cellule lont vu aussi à la Riponne, sur la tête du meurtrier de Camila.

 Les ados... David et Clément, cest ça? demande Charrière tout en pianotant sur lécran de son portable.

 Exactement. Montrez-leur le cliché, et vous comprendrez son intérêt.

 Cest déjà fait, Léo. Sans résultat.»

Siegfried se fige, plongeant son regard dans celui de son supérieur. Il avale une dernière bouffée, puis laisse tomber sa cigarette pour en écraser la braise du bout du pied.

«Lhomme à la chemise bleue?

 Il a lair parfaitement normal, répond le commissaire. Même aux yeux des deux gosses.

 Il doit y avoir maldonne. Jai montré cette photo à une fille juste après avoir quitté la Riponne. Une indigène choisie au hasard dans la foule... Cest elle qui a retrouvé le masque, cest elle qui a désigné lusurpateur.»

Linspecteur aimerait poursuivre son plaidoyer, mais lexpression de son supérieur montre que son opinion est déjà toute faite.

«Je ne lai pas tuée, chef.

 Les apparences sont contre vous, répond Charrière après avoir rangé son portable.

 Mais ça na pas de sens! réplique Siegfried. On sengueulait de temps en temps, mais elle était réglo. Je pouvais compter sur elle et elle... elle pouvait compter sur moi.

 Laissez-moi résumer la situation: on a retrouvé chez vous une gamine à moitié nue, je sais que vous vous droguez, je sais aussi que vous avez menacé deux ambulanciers qui ne demandaient rien dautre quà vous emmener à lhôpital. Vous ignorez mes ordres, vos voisins vous décrivent comme un maniaque alcoolique... Cet après-midi, des centaines de manifestants et plusieurs dizaines dagents de police vous ont vu assassiner votre propre partenaire de sang-froid. Et tous ceux à qui jai parlé ont pu vous identifier, Léo... Tous, mis à part deux gosses qui ont partagé avec vous leur cellule et qui parlent maintenant du même meurtrier masqué.

 Attendez une minute, jai rien mis dans la tête de personne. Et surtout pas chez ces deux-là!... Pour les ambulanciers, je suis désolé, mais jétais dos au mur. Javais le choix entre aller chercher lusurpateur ou rester là et perdre mon job. Alors je me suis permis une ou deux entorses au...

 Je me fous de vos putains dexcuses, sergent! interrompt Charrière dans un rugissement. Votre comportement est inacceptable, criminel, et vous espérez vous en sortir en vous mettant en scène dans des théories aussi fumeuses?

 Je ninvente rien, je le jure!

 Un homme masqué commet des crimes en ville, mais seulement en votre présence, accuse le commissaire. Et à part vous et les seuls trois gamins avec lesquels vous avez passé du temps, personne ne la jamais vu.

 Vous oubliez le SDF devant chez Brunner, la nuit où elle est morte.

 Vous en avez déjà parlé, remarque Charrière en retrouvant le ton de la conversation. Quest-ce que vous en savez, au juste? Je ne vous ai pas donné accès aux infos sur Brunner.

 On ma rancardé, répond Siegfried en portant une deuxième cigarette à ses lèvres. Il sappelle Eric Stolz. Vous pouvez le retrouver. Vous pouvez même le réinterroger si ça vous chante.

 En vérité, Léo, je ne demanderais pas mieux. Mais jai peur que ce SDF nexiste pas. Pas plus que son témoignage... Je viens de vérifier, ajoute Charrière en montrant son portable. Il ny a aucune référence à une cagoule dans les témoignages récoltés ce matin. Ni à aucun masque... Par ailleurs, le détective Jonze dit ne pas avoir reçu de coup de téléphone de votre part.

 Pour Jonze, je my attendais... Mais écoutez: jai composé le même numéro que vous avez et jai reconnu sa voix, comme jai reconnu celle de Bellami. Entre les deux, il y a...

 Je vous interromps tout de suite, Léo. Si vous navez pas de preuve, il est inutile den discuter parce que je ne pourrais rien faire, pas plus que jen aurais envie.

 Je vois... Revenons alors à cette histoire de témoignage. Vous dites ne pas le trouver, mais je peux vous le lire: Eric Stolz, indigène SDF dorigine suisse, interpelé alors quil sortait dun espace vert situé à lest de lentrée du num...

 Peut-être quil sagit dune autre invention de votre esprit, interrompt Charrière. Comme cette rencontre avec Bellami, par exemple. Quest-ce que vous en dites, Léo? Ça ne vous semble pas plus raisonnable?

 Le témoignage est inscrit dans mes latérales! Il est impossible que je laie inventé. Demandez à Da Silva... ou faites-moi passer une IC et vous pourrez aussi assister à mon entretien avec Bellami.

 Vous êtes prêt à vous soumettre à une investigation cérébrale?

 Je nai rien à cacher... Je veux dire, tout ce qui importe maintenant, cest que vous retrouviez le meurtrier de Camila. Le reste mest égal.

 Jonze et Garnier ont déjà transmis la demande, dit Charrière en sallumant une cigarette à son tour. Mais vous devrez dabord passer une expertise psychologique. Certaines personnes ne sont pas trop réjouies à lidée de mettre en balance des centaines de témoignages et votre IC.

 Ils ont peur que le public conteste les résultats?

 Il y a de ça. Et ils nont pas non plus envie de voir tous les habitués de la maison mettre leurs crimes sur le dos de lusurpateur.

 Je vois..., dit Siegfried, morose, après avoir retrouvé sa chaise. Quand est-ce quon sy met?

 Demain matin, à la première heure. Personne nest disponible ce soir. Dici là, vous avez intérêt à vous tenir parfaitement à carreau. Et vous feriez mieux den profiter pour vous reposer. Vous avez vraiment une mine dégueulasse.

 Me reposer... Vous voulez dire, chez moi?

 Chez vous, oui. Vous êtes libre.»

Le temps danalyser la stratégie de son supérieur, Siegfried écrase sa cigarette sur la table. Mais la braise séteint avant que son implant ne soit parvenu à lui apporter la moindre réponse.

«Je ne comprends pas, souffle-t-il.

 Ce nest pas mon idée... Müller a estimé quil était nécessaire de vous innocenter devant la presse pour calmer les rues. Et il a bien fait, même si jaurais préféré vous garder ici au frais.

 Müller... Gérard Müller, vous dites? Le politicien UND?... Et vous avez prévu une surveillance, une escorte ou quelque chose de ce genre?

 Jy ai pensé. Mais les gars ne partagent pas tous lesprit pratique de Müller. Tant que vous naurez pas apporté la preuve de votre innocence, vous serez coupable à leurs yeux.

 Donc personne na reçu lordre de me suivre?

 En fait, ils ont tous reçu lordre de garder leur distance. Quant à moi, cest votre plaque que je garde. Et demain, à sept heures tapantes, je vous retrouve chez BioXtension, à lEPFL, et on règle cette affaire une fois pour toutes.»






Jonze et Garnier III



Toujours face à ses trois écrans, Jonze regarde défiler les lignes de texte par centaines, et bientôt par milliers. Sa gorge est sèche et son estomac gronde, mais il a entamé la dernière ligne droite de sa double investigation et il ne songe pas une seule seconde à quitter son poste. De son côté, Maeva se focalise sur lactivité cérébrale de C57 tandis quelle loblige à ressasser encore et encore lépilogue de son existence. Le détective na donc toujours pas eu loccasion de jeter un œil aux différentes ébauches rédigées au terme des premiers cycles de reconstruction. Quoi quil en soit, il est trop occupé à parcourir les dossiers envoyés par son équipe dinformaticiens et leurs documents couvrent déjà tous ses écrans.

Parmi les extraits de compte, les témoignages, les comptes-rendus et autres documents darchives, les trois hommes ont mis en évidence les fichiers référencés par le document de présentation le plus récent. Ils ont également rédigé une courte note sur leur travail, précisant que le système bénéficiait dune protection standard et quils navaient pas eu de peine à la contourner. Visiblement, les enquêteurs de lombre avaient manqué de temps.

«Tout a été récupéré et transféré sur votre machine, confirme lun des informaticiens.

 En êtes-vous certain?

 À cent pour cent... Nous avons vérifié trois fois tous les disques. Il ny a pas derreur possible.

 Parfait. Dans ce cas, détruisez-les et ramenez le reste à la camionnette. Léquipe dintervention vous escortera jusquà nos locaux pour linvestigation cérébrale. Vous avez peut-être quelque chose à ajouter avant?

 Non... Je ne crois pas, monsieur.

 Aucun de vous na lu les rapports?

 Jamais dans le détail.

 Bien. Jespère que linvestigation confirmera vos dires. En attendant, je tiens déjà à vous remercier pour votre travail et votre discrétion.»

Sur ces mots, Jonze coupe la communication et se replonge dans la lecture du rapport Howells-Junod.



Le bruit de la poignée fait tout à coup sursauter le détective. Il découvre la silhouette de son partenaire et retourne aussitôt à ses écrans.

«Je viens constater létat de votre avancement, annonce Garnier en faisant quelques pas autour de la bulle de plexiglas. Savez-vous quelle heure il est?»

Jonze nen a aucune idée, mais il ne lui faut quune fraction de seconde pour vérifier. Il est vingt heures trente-quatre et vingt et une secondes. Déjà...

«Dites à Bellami que la reconstruction est entre les mains de Maeva et quelle poursuivra le travail jusquà ce que la dernière cellule nerveuse de C57 ait grillé. Pour le reste, si vous voulez bien mexcuser, jai un autre projet sur les bras.

 Je viens également constater votre avancement par rapport à cette autre mission.»

Jonze interrompt alors sa lecture et fixe son partenaire avec méfiance.

«Comme à vous, M.Bellami ma donné carte blanche, explique Garnier en le rejoignant. Jai réceptionné le matériel informatique de léquipe alternative, avec encore une centaine de documents imprimés. Quant aux informaticiens, jai vérifié moi-même quils ne détenaient aucune information susceptible de compromettre la société ou notre enquête... De votre côté, où en êtes-vous?

 Je parcours le rapport destiné à M.Schuler et passe en revue les pièces à conviction citées en annexe. Le problème est quelles sont nombreuses et souvent très longues.

 Le temps presse, Jonze...

 Nous avons toute la nuit.

 Dans ce cas, laissez-moi vous assister, dit Garnier en allant chercher un siège. Commencez par récapituler ce que vous avez déjà appris.

Exaspéré, Jonze hésite à ignorer son partenaire. Mais après réflexion, il trouve un intérêt personnel à lexercice: il a autant besoin dune pause que de faire le point. Il séloigne alors de ses écrans et boit une gorgée deau minérale, avant de commencer:

«Il y a un peu plus de trois semaines, Aris Espi a émis lhypothèse que la menace de lusurpateur venait de linterne et utilisait ses propres travaux de recherche sur les motifs sensoriels. À la fin 2026, avec laide dEmmanuelle Odermatt et de Christian Page, il avait en effet mis au point un système utilisant le MOTif pour fabriquer les représentations mémorielles dimages, de sons, de textures, ou de nimporte quel autre stimulus. Et il a eu lidée que lusurpateur se servait de ce même système pour tromper limplant de ses victimes.

 Intéressant... Cela dit, tromper limplant nest pas une finalité en soi. Cest la personne elle-même quil faut tromper.

 Bien sûr. Sans compter quil faut encore disposer dun vecteur pour envoyer les symboles mémoriels aux cerveaux des victimes et des différents témoins.

 Ça paraît plus quimprobable... Quest-ce qui a motivé Bellami à prendre ces craintes au sérieux?

 Bellami ne serait pas à sa place aujourdhui sans ses connaissances approfondies de la technologie IMProve. Tout comme le scientifique, il a gardé un souvenir très précis des travaux avortés de Grossenbächer et Deront sur la réalité augmentée. À lépoque, les responsables de BioXtension avaient décidé de les enterrer, mais la théorie nen reste pas moins valable.

 Il a donc voulu déterminer si quelquun avait mené à bien les recherches des deux premières victimes tout en y incorporant celles dEspi... Et alors? Lautre équipe a-t-elle pu découvrir quelque chose?

 Pour sassurer de leur discrétion, Howells et Junod ont opté pour une approche indirecte. Ils ont imaginé toutes les démarches, linfrastructure et la technologie nécessaires à la création du mythe de lusurpateur. En se basant sur les recherches dEspi et les derniers rapports traitant de réalité augmentée, ils ont établi le cahier des charges pour la production dun vecteur de symboles mémoriels et dun programme de transcription neuronale.

 Et ils y sont parvenus?

 Difficile à dire pour linstant... Mais je viens de lire un passage qui offre une perspective intéressante sur les faits dhier. Vous vous souvenez de la photographie prise par Siegfried sur laquelle une indigène aurait reconnu le masque de lusurpateur? Charrière a montré cette même image à dautres indigènes et ils ny ont rien vu dinhabituel... Howells avait fait la même expérience il y a trois semaines. Elle a montré à des enfants la vidéo de surveillance où lusurpateur apparaît sous les traits de Grossenbächer. Comme vous pouvez limaginer, ils nont rien vu danormal. Mais Howells ne sest pas arrêtée là. Elle est partie du principe que son exemplaire de la vidéo nétait quune copie. En fait, nimporte quelle image numérique passe à travers des filtres qui calibrent sa taille, sa résolution, son contraste... Certains sont beaucoup plus complexes et surlignent les contours des visages, par exemple, afin de mieux les faire ressortir. En théorie, le système peut donc accueillir un programme similaire à celui dEspi, un programme capable de traduire un code visuel en un influx nerveux correspondant à une image authentique.

 En dautres termes, lusurpateur aurait piraté le système informatique de lagence de sécurité et introduit son propre programme dans leurs caméras de surveillance... Cest de la folie.

 On pourrait le croire. Mais pour en avoir le cœur net, Junod a mené une enquête avec trois informaticiens indépendants. Ils ont démarré chez Innimity, lagence de sécurité qui a mis en place le système de vidéosurveillance chez Grossenbächer, et ils ont cherché doù venait le software des caméras. Même en ne se concentrant que sur les logiciels de traitement dimages, ils nont pas réussi à déterminer précisément la source de tous les différents programmes.

 Ça na rien de très surprenant...

 Cependant ils ont tout de même trouvé un semblant de piste. Ils ont identifié les programmes les plus répandus et ont constaté que depuis plus de dix ans, toutes les caméras et appareils photo sont capables de mise en valeur automatique des visages, en jouant sur la définition, le contraste, les couleurs, la mise au point, etc. Depuis six ans, le plus répandu de ces programmes est mis à jour par une petite entreprise basée à New Delhi  MemPhys Corp  qui le propose à un prix défiant toute concurrence. Dautres constructeurs ont développé leur propre programme, mais il semblerait quau final, ils se basent tous sur celui de MemPhys. Et devinez à qui appartient cette société...»

Jonze devine que son partenaire a la réponse sur le bout de la langue, mais quil ne la donnera pas pour autant. Il est vrai que dune certaine manière, cela reviendrait à se trahir.

«Grown Assurances, dit alors Jonze pour mettre fin au suspens artificiel.

 Incroyable... Javoue être impressionné de voir jusquoù ils ont poussé leurs recherches. Surtout en si peu de temps.

 Mais comme ils le disent eux-mêmes, ce nest pas une preuve en soi. Grown possède des centaines de compagnies en tout genre partout dans le monde... Mais souvenez-vous de lappareil que portait Siegfried sur la sixième scène de crime, lappareil dont il sest servi pour prendre son fameux cliché.

 Je me souviens, oui. Il avait un de ces vieux appareils photo argentiques, comme on en utilisait il y a vingt ou trente ans.

 Exactement. Un appareil dont les photographies ne reçoivent aucun traitement numérique, contrairement aux copies transmises par le docteur Guingan.

 Cest vraiment fascinant, souffle Garnier dun air absent. Lusurpateur aurait voulu récupérer le cliché original à tout prix... Le plus étonnant est quon arrive à extraire une certaine logique du comportement de Siegfried.

 Mais ce qui nous intéresse vraiment à ce stade, ajoute Jonze en se concentrant à nouveau sur les écrans, cest lidentité de lusurpateur et celle de ses prochaines victimes... Il doit bien y avoir un embryon de réponse dans ce rapport.»

Les deux détectives se plongent alors dans la lecture des premières conclusions:

«Le pouvoir de lusurpateur se base sur le subterfuge. Il trompe son monde en sappropriant lapparence de personnes au-dessus de tout soupçon. Mais il na pas pu obtenir pareille aptitude sans sappuyer sur une main-dœuvre extrêmement qualifiée. Selon toute vraisemblance, les victimes représentent cette main-dœuvre. Mais avant leur mort, aucune delles na su désigner le coupable. Le développement sest donc nécessairement déroulé dans le plus grand secret et les tâches ont été distribuées de telle façon que les scientifiques nont pas eu limpression dêtre directement impliqués. De par leur expérience et leur statut, il est possible quAmadeus Grossenbächer et Adrien Deront aient eu une vision plus globale du projet, mais que le caractère soudain de leur mort les ait empêchés davertir leurs confrères.

Le facteur du secret est déterminant, car il indique une grande marque de confiance de la part de la main-dœuvre; les scientifiques nauraient pas accepté de travailler dans lombre sans un fort sentiment de légitimité. Et ce facteur de légitimité est lui-même fondamental, car il indique que linstigateur du projet est un personnage influent, financièrement robuste et respecté dans le domaine de la recherche.

Il y a encore la possibilité que lusurpateur ne soit pas linstigateur du projet, mais une tierce partie qui laurait détourné à son avantage. Cependant, ce cas de figure nest pas foncièrement différent du précédent quant au statut initial de lusurpateur. Son niveau daccès et les compétences scientifiques nécessaires pour sapproprier la nouvelle technologie indiquent quil ne serait ni moins puissant, ni moins respecté par le corps scientifique que linstigateur du projet lui-même.»

Jusque-là, Jonze nest pas surpris par les théories et les conclusions du rapport, mais il lest déjà un peu plus lorsquil met la main sur la liste des personnalités présentant les propriétés énoncées. En première position se trouve le nom du fils de Grossenbächer, Desmond, suivi par ceux de Lionel Rossier, Phillipa Kehagias et nombre dautres scientifiques de renom. Plus bas sont encore inscrits les noms de quelques politiciens et entrepreneurs actifs dans le domaine des prothèses cérébrales, dont un en particulier qui retient lattention des détectives: celui de Patrick Bellami.

«Jespère que ces fichiers sont restés confidentiels, murmure Garnier avec un brin danxiété dans la voix.

 Le dossier de lenquête est accessible depuis cette seule console, répond Jonze dun air songeur.

 Il faut absolument que nous présentions ça à Schuler. Nous-mêmes et au plus tôt demain matin.»

Jonze pivote alors sur son siège et oppose à son partenaire une expression nettement moins déterminée.

«Vous ne voulez pas en référer à Bellami avant?

 Je ne crois pas, non... De toute évidence, ces documents ne lui étaient pas destinés et lui-même na jamais demandé à les voir. Je pense quil faut directement les transmettre à Schuler, comme prévu. Pourquoi faudrait-il agir autrement?

 Le fait quil se trouve dans la liste des suspects nest pas anodin... Même sil nest pas pointé du doigt comme étant le coupable, laccusation est grave. Je ne suis pas sûr quil nous pardonnerait de lavoir passée sous silence.

 Très juste... Cependant, Schuler sera certainement mal à laise de savoir que nous avons ébruité laffaire, même de manière aussi contrôlée.»

Jonze prend alors le temps de mûrir sa réflexion tout en fixant la liste établie par le duo Howells-Junod. De son côté, Garnier ne le lâche pas du regard, intrigué par sa position et curieux de savoir sil parviendra à la défendre.

«Le problème se résume à la culpabilité de Bellami, conclut Jonze dans un murmure.

 Vous pensez quil pourrait être lusurpateur? Voyons, cest ridicule...

 Daprès ce rapport, son statut et ses compétences font quil correspond au profil, rétorque Jonze. Mais vous avez certainement raison; il prendra donc note de sa présence sur la liste et réagira comme bon lui semblera. Quoi quil fasse, il sera reconnaissant davoir été prévenu et il y a de fortes chances quil se porte garant de notre position vis-à-vis de Schuler... Maintenant, imaginons quil est bel et bien lusurpateur: il a commandé une enquête sur lui-même non pas dans le but de trouver le coupable, mais pour confiner les informations qui permettraient de le retrouver. Et il a le bras tellement long quil a pu être averti de lattentat de Zürich, dont il a profité pour se débarrasser des autres enquêteurs... Il a également prévu quon trouve ces mêmes informations. Il attend de voir notre réaction et nous tirera une balle dans le dos dès quon prendra la route du bureau de son supérieur.

 Une fois de plus, vous faites beaucoup de suppositions... Et je ne vois pas en quoi prévenir le coupable serait plus judicieux.

 Ça le forcerait à réagir, à sexposer. Il faudrait nous préparer, mais nous avons là un moyen de sortir de cette affaire avec les honneurs. Vous-même, vous avez sans doute...»

La sonnerie de son portable interrompt alors Jonze. Siegfried?... Il décroche dun geste impatient, et son expression change du tout au tout en lespace dune seconde.

«Qui est à lappareil? demande-t-il en faisant signe à Garnier de localiser lappel. Calmez-vous, Théodore... Dites-moi où vous vous trouvez en ce moment.»

De son côté, Garnier appelle les services de sécurité de Grown et transmet le code que son partenaire vient de griffonner sur une de ses cartes de visite.

«Qui vous a enfermé?... Du calme, Théodore. Donnez-moi plutôt des détails sur votre cellule. Dites-moi ce que vous pouvez voir, ou ce que vous pouvez entendre... Théodore, vous mentendez? Théodore?»

Jonze raccroche et fixe son partenaire dun air insistant jusquà ce quil raccroche à son tour.

«Chemin de Beau-Val 20. Limmeuble est apparemment sur le point dêtre démoli... À qui avez-vous parlé?

 Le numéro était celui de Siegfried, répond Jonze en prenant déjà le chemin de la sortie. Mais ce nest pas lui qui a appelé... Cest Bornatici.»




>> iteration 0033/segment 0044/2242/09.07.35



La nuit plus encore que le jour, les cigales emplissent de leurs stridulations entêtantes les rues de la Cité. Revenu là où tout a commencé, Siegfried erre comme une âme en peine à la recherche de lau-delà, priant pour que Juheli ou un de ses camarades de classe croise bientôt sa route, avec du prism plein les poches. Il sait que ses chances sont infimes, mais il sait également que si lui cherche à acheter, quelque part, un autre ne demande quà lui vendre.

Il a déjà vu plusieurs groupes traverser le quartier, des jeunes pour la plupart, cependant il na pas encore osé les aborder. Certains marchent en rangs serrés, dun pas rapide, dautres évoluent en essaims bruyants et désordonnés. Impossible de dire sil sagit de simples buveurs de bière, de fêtards adeptes de produits de synthèse ou encore de casseurs enivrés par leurs exploits. Le délire distillé dans le sillage du prism exacerbe leurs traits au point de les rendre méconnaissables.

Quitter le commissariat naura pas été beaucoup moins laborieux que ce début de prospection. Le temps de récupérer ses affaires et de remplir les formulaires nécessaires à sa libération, Siegfried était déjà en proie à des illusions éprouvantes. Sans parler de cette boule qui lui pesait sur lestomac tandis quil écoutait les directives absconses de son supérieur. Bien sûr, Charrière nallait pas lui proposer une cellule où passer la nuit; la place manque et ses propres ordres étaient clairs. Mais jusquau dernier regard, il aura entretenu cette nébuleuse dans laquelle linspecteur semble être condamné... Démuni, mais pas encore prêt à renoncer, Siegfried aura dû se contenter de récupérer dans son casier un chapeau, sous lequel il espère passer un peu plus inaperçu.

La boule pèse toujours aussi lourd sur son ventre, mais létat de manque libère maintenant une angoisse qui domine aisément toutes les autres. Un groupe dombres savance vers lui et Siegfried fuit en direction du Tunnel. Dans sa poche, ses doigts trouvent les clés que Berney lui avait confiées.

Il me faut plus de lumière, plus de monde... observer de loin avant de me fondre dans la masse pour demander mon chemin.

Un rai de lumière traverse son champ de vision et transperce la brume dans laquelle baigne son esprit. Léclat lui renvoie sa propre image, insolite, alors quil déambule dans la moiteur nocturne en tête dun cortège dillusions et dexpériences douloureuses.

Quest-ce que je fais là?

Une réponse vient aussitôt dénouer lébauche de ses doutes. Le fix de la dernière chance ne devait pas servir quà passer un interrogatoire inutile. Il devait permettre de poursuivre lenquête, daller chercher sa conclusion. Il devait offrir ce que le produit lui a toujours promis: la rédemption.




>> iteration 0033/segment 0045/2259/09.07.35



Le long des rues étincelantes de Lausanne, la Cadillac glisse dans un sifflement rauque. La manifestation a été dispersée et les affrontements ont été réprimés. La route est maintenant pratiquement déserte: le trafic de la nuit se résume aux taxis et à une poignée de camés fous de vitesse.

De quelques gestes maladroits, Siegfried repousse son chapeau en arrière, éponge la transpiration qui ruisselle sur son visage et défait un autre bouton de sa chemise. Un parfum de déjà-vu se répand dans lhabitacle, mais il lignore. Il tâche de se concentrer sur la route, rien que sur elle... Mais sans crier gare, son esprit hybride se met tout à coup à extrapoler sur la trajectoire que prendraient les gouttes de sueur qui perlent sur ses tempes en cas de choc frontal.

«Merde! lâche-t-il dune voix étranglée. Ça remonte...»

Aussitôt, les cigales haussent le ton et derrière son regard paniqué sabat une pluie dinformations spontanées qui encombrent son champ de vision. Malgré lui, il entreprend de décrire la courbure du volant et la position que devraient adopter ses mains si cette même courbure venait à tendre vers zéro...

Autour du véhicule, le décor souvre à son imaginaire sordide, façonné par la violence à laquelle le confronte son quotidien. Sur le bas-côté, des êtres difformes délaissent leurs tanières et agitent lair de leurs grognements et autres bêlements grotesques.

Un souffle de parasites attire le regard fiévreux de Siegfried sur lautoradio. Une nouvelle goutte de sueur glisse le long de sa tempe. Dun geste brusque, il change de fréquence, craignant que le bruit ne mette le dragon sur sa piste. Il allume ensuite une cigarette et devant ses yeux injectés de sang, une danseuse de braise nue se love contre le papier blanc, alors quun filet de fumée trace quelque fresque érotique en toile de fond.

À la radio, Gérard Müller  lhomme à qui il doit sa liberté  parle de sa fierté vis-à-vis des implants et de leurs créateurs.

«... Les indigènes bornés sont condamnés à être mis au ban de la société, mais il ne sagit pas dune volonté politique. Il sagit dévolution...»

Siegfried sefforce de concentrer son attention sur la voix du politicien et sur les volutes de fumée aux méandres sulfureux. La ville alentour regorge dattractions autrement plus malsaines, faites pour sapproprier ses sens et sa raison. Un parfum âcre trahit la présence du monstre dans lombre des parcs et des ruelles... Siegfried redoute de détourner le regard de sa trajectoire et de ne pas savoir faire marche arrière. Lampleur de la tâche paraît vertigineuse; chaque seconde est une victoire amère et le temps file comme un prisonnier en cavale.

Cam, je sais que tu désapprouverais, mais on est déjà allé trop loin. Je ne peux pas faire marche arrière maintenant... Je dois aller jusquau bout.

«... Mais je pense quaujourdhui les investigations cérébrales sont devenues une nécessité, que ce soit pour prévenir les attaques terroristes ou pour aider les enquêteurs dans des affaires criminelles... Les terroristes, les trafiquants, les voleurs, les délinquants sexuels... Toute cette vermine sera bientôt confrontée à ses propres souvenirs, sans plus pouvoir les renier ni compter sur la présomption dinnocence. Et je ne parle pas des tueurs en série, comme cet usurpateur dont je prédis la capture imminente.

 Nos concitoyens honnêtes nont donc aucune raison de craindre pour leur vie privée et leurs libertés individuelles, nest-ce pas?

 Pas la moindre, madame Stark. Je vous en fais le serment: pas la moindre!»

La voix du politicien imprègne le rideau de fumée dune pulsation dissonante et les corps enlacés se dispersent pour ouvrir la conscience de Siegfried à la touffeur dun monde qui le cerne de toute part. Il y découvre une faune torturée, des troupeaux malades qui se croisent, se suivent et saffrontent, sans cesse à la recherche des produits qui leur permettront de poursuivre leur route.

Aux abords de la place Saint-François, les bêtes sauvages ont dégénéré en hordes de morts-vivants et le délire semble encore saccentuer. Hypnotisé par ses visions, Siegfried arrête la voiture et les zombies en profitent pour lencercler, avant de dépecer la carrosserie du véhicule. À lintérieur, linspecteur nose plus le moindre mouvement. Sans réagir, il regarde les zombies démonter la Cadillac, puis sattaquer à ses propres tripes: il voit leurs griffes lui ouvrir le ventre et leurs crocs se disputer ses organes.

«Quelle est votre opinion sur les investigations cérébrales post-mortem? reprend Stark. Celles qui consistent à explorer la mémoire dun individu récemment décédé.

 Les investigations cérébrales post-mortem sont un sujet plus délicat. Pour linstant, le procédé est toujours au stade expérimental. La phase de test nest pas achevée et aucun projet na encore été soumis au Parlement. Il reste également à discuter du problème du repos des défunts avec les autorités religieuses. Cela dit, je pense que ce nouvel outil saura très vite faire ses preuves, notamment dans certains cas denquêtes criminelles...»

Siegfried conduit le long dune rue cernée par les ténèbres. Devant lui, un immeuble se déchire en deux et déverse ses tonnes de viscères brûlants sur la chaussée. Il écrase alors la pédale des freins et observe les immondices traverser lavenue. Il délire, il le sait. À ce stade, pratiquement rien de ce quil voit nest réel, mais il y a encore quelque chose dautre, de différent. Une impression de déjà-vu... Et la certitude quil sagit dun sentiment indigène.

Ce serait donc ça... Demain matin, à sept heures tapantes, une investigation cérébrale qui tourne au cauchemar?

Il sort du véhicule pour marcher dans la bile effervescente. Le sol tremble désormais au rythme des pas du dragon et latmosphère se réchauffe encore au fur et à mesure quil approche.

«... Linspecteur mis en cause par certains manifestants a passé une journée des plus éprouvantes, continue Stark. En effet, il a également été attaqué dans son appartement, en début daprès-midi. Quatre de ses agresseurs ont été neutralisés et un autre a pu être identifié: Moqtada Allak, originaire dIraq et musulman. Chef dun gang dimmigrés, la police la retrouvé mort plus tard dans la journée... M.Müller, un mot, une réaction peut-être face à ce fait divers?

 Certainement... Je crois que nous tenons là un autre exemple du problème musulman tel quil nous est posé aujourdhui. Il y a quelques années, la gauche a fait un pas de géant en abandonnant enfin lutopie de linsertion. Cependant elle refuse toujours de comprendre que ce nétait pas une fin en soi, mais la première étape dun processus dépuration...»

Jen suis sûr, jai déjà vu ça. Jai déjà entendu cette interview... Jai déjà vécu ce putain de cauchemar.

Linstant daprès, Siegfried a quitté le milieu de la route et rejoint le trottoir. Là, il fait face à une horde de créatures mi-hommes mi-bêtes. Trempé de sueur, il marche dun pas fébrile... jusquà ce que se pose dans sa nuque le souffle du dragon.




>> iteration 0033/segment 0046/2321/09.07.35



Linspecteur se gare à quelques pâtés de son immeuble et poursuit sa route à pied, en direction de larrière-cour. Quelque part dans sa vision périphérique saffiche la distance qui lui reste à parcourir jusquà son appartement, ainsi quune estimation du temps de marche et du nombre de pas restants. Vient ensuite sajouter le rapport de cette distance sur celle qui le sépare de la lune, elle-même au quatrième jour de son cycle. Quatre jours, treize heures, dix-sept minutes et trente secondes...

...trente et une...

...trente-deux...

...trente-trois...

Étrange... Je ne me souviens pas comment je suis arrivé là.

Il se rappelle que deux agents de police lont incité à rentrer, mais il a également le sentiment davoir parlé à sa femme et à son fils, ce qui paraît hautement improbable.

Il sinquiète, puis il oublie.

La semelle de ses chaussures fond sur la coulée pyroclastique qui recouvre la chaussée. Mais déjà le sol se refroidit: le nuage de cendre se dissipe et les éclairs de braise se font de plus en plus rares, confinant les spectres de la cité dans lombre de leur antre.

Une fois parvenu dans son appartement, Siegfried sassure quil est bel et bien vide et en profite pour récupérer larme de poing cachée dans sa chambre à coucher. Il revient ensuite sur ses pas et observe le salon mis en perspective par une lune jaune. Dans la pénombre, la table basse et le canapé ne sont réellement immobiles que quand il les tient à lœil et partout la moquette fourmille de milliers de mollusques et autres insectes huileux. De son côté, la lampe à pied ondule et se balance, comme une algue au gré des courants marins. Mais Siegfried ne sinquiète pas de ces visions-là; elles sont inoffensives et dans dautres circonstances, il les aurait même qualifiées de récréatives.

En revanche, il sinquiète de cette impression de discontinuité: un instant, il jette un coup dœil dans la rue par la fenêtre de sa chambre, le suivant, il se tient devant le réfrigérateur, comme si lunivers avait égaré un fragment de temps.

Et ce serait dû à linvestigation cérébrale de demain matin?

Il sinquiète, puis il oublie.

Il ingurgite rapidement la moitié dune bière, puis rejoint le canapé en buvant plus tranquillement. Il sallume une cigarette, sans prêter attention au travail de léquipe de nettoyage ni aux impacts de balles qui marquent les murs. Assis dans la pénombre, il saffranchit de ses hallucinations et de la réalité pour renouer avec la misère de sa situation personnelle: lusurpateur sest joué de lui, et de la pire des manières. On ne linculpera pas pour meurtre, mais linvestigation cérébrale traduira ses écarts en la raison de léchec de lenquête. On le désignera comme responsable et il perdra sa place, aussi bien dans la police que dans la société... Mais en vérité, son propre sort lattriste beaucoup moins que celui de sa partenaire. Au final, le seul tort de Berney aura été de lui accorder sa confiance.

Siegfried na plus le cœur de se battre. Il est prêt à savouer vaincu, à noyer son impuissance dans lalcool. Une gorgée de bière vient dailleurs saluer sa résolution avec cynisme et une part de lui-même réclame alors le droit de pleurer... Mais une autre le lui refuse et en lespace de quelques secondes, les reliques de son instinct de survie parviennent à trouver un ultime écho dans les circuits imprimés de son implant. Aussitôt, la machine isole cet écho, elle le répercute, lamplifie... Elle se bat pour ranimer les connexions perdues dans le désespoir, et à force dassociations elle comprend que la vie de son porteur est liée à la mort de lusurpateur.

Siegfried retrouve alors limage du meurtrier. Une photographie quil a authentifiée lui-même à laide dune inconnue rencontrée durant les émeutes, une photographie pour laquelle Berney a été exécutée de sang-froid, et en pleine foule... Maintenant quelle a été diffusée par Mina Guingan, la mort de sa partenaire semble navoir servi aucun but. Et pourtant... Le fait que lusurpateur soit toujours en liberté prouve bien quil nest pas du genre à prendre des risques inutiles. Mais dans ce cas, pourquoi poursuit-il un document qui a été dupliqué et dont il na aucune chance de contrôler la diffusion?

Et si ça navait pas dimportance?

En partant de ce principe, Siegfried poursuit sa réflexion... La situation du meurtrier serait alors loin dêtre désespérée. Après tout, Charrière a affirmé que la copie transmise par Guingan ne possédait aucune valeur. Et sil dit vrai, celle que Siegfried espérait montrer à Bellami ne présentait pas non plus le moindre intérêt. Quant à cette rencontre et à son issue, le meurtrier avait là tout le loisir de supprimer linspecteur. Pourtant, il ne la pas fait...

Pourquoi ne la-t-il pas fait? À lévidence, il cherchait à récupérer le cliché, et celui que Siegfried avait sur lui était une copie sans valeur... Il peut voir la différence! Et il a réalisé que je navais pas pris...

«... loriginal, souffle linspecteur. Loriginal est le seul sur lequel apparaît son masque.»

Il ma laissé vivre parce quil na pas obtenu ce quil cherchait, pour que je lamène à loriginal. Il sest arrangé pour me faire sortir! Et maintenant, il lui suffit dattendre que...

Des bruits de pas dans la cage descalier, puis dans le couloir... Leuphorie de sa découverte sévanouit dun seul coup et Siegfried émerge subitement de sa réflexion. Il se redresse pour tendre loreille. Lhomme pèse entre 75 et 80kg, mesure un peu moins de 1.80m.

Linspecteur pointe son arme en direction de la porte dentrée. En parallèle, son organisme libère ladrénaline destinée à assister ses réflexes, mais celle-ci a surtout pour effet de réactiver les flux parasites mis en place par la drogue. Et le résultat ne se fait pas attendre plus dune demi-seconde: la cage de ses démons explose et ces derniers se remettent aussitôt à phagocyter la réalité.

Le long de la porte dentrée descendent déjà une dizaine de filets rouges et ce sont bientôt des litres dhémoglobine qui recouvrent chacune des parois de la pièce. Rongé par lacide, le sol se dérobe, entraînant lappartement tout entier dans sa chute, tandis que les pas dans le couloir se distordent et rythment lavancée dune hallucination éclair. Siegfried lutte pour conserver son équilibre, mais lillusion se montre plus forte et il se retrouve rapidement à terre. Il relâche son arme, ainsi que le dernier fil de lucidité qui le raccrochait à la réalité. Le dragon enfonce alors la porte et une vague rouge sengouffre avec lui pour noyer lappartement.

Cest dans ta tête, Léo; rien de tout ça nest réel... Concentre-toi, nom de Dieu. Concentre-toi!

Lorsquil rouvre les yeux, la pièce a pratiquement retrouvé son état normal. Mais la porte a cédé et sur elle se tient un homme entouré dun halo de flammes. Il savance, le visage plongé dans lombre tandis que le feu irradie autour de sa silhouette.

«Ma photographie, inspecteur, souffle le dragon dune voix venue doutre-tombe. Où est-elle?»

La question est simple et Siegfried noserait pas lui mentir. Mais il a perdu les moyens de formuler une réponse cohérente et le dragon ne lui fait grâce daucune patience.

Sans plus rien ajouter, il pointe le cœur de Siegfried et presse la détente.






Jonze et Garnier IV



La voiture quitte la lumière orangée du couchant pour glisser dans la pénombre. Au-dessus des arbres, le ciel rosit. Les derniers rayons incendient les branchages et projettent sur le sol une mosaïque de braises.

À contre-courant, Jonze et Garnier serpentent entre les troncs secs et lherbe jaune pour finalement aboutir dans une cour déserte. La stridulation des cigales amortit le claquement des portières. Le bruissement de leau sest évaporé et la forêt, aussi sèche que le lit de la rivière, nabrite plus que des oiseaux que la chaleur a rendus muets. La forêt est morte, tout comme limmeuble auquel les deux détectives font face.

«La démolition est programmée pour demain, dit Garnier à mi-voix. Personne na plus mis les pieds ici depuis plusieurs semaines.

 Les étages sont sans doute trop exposés. Il vaut mieux commencer par fouiller le garage et les caves.»

Jonze jette un coup dœil à son portable. Aucun signe de Maeva; elle nen a toujours pas terminé avec C57. De son côté, Garnier récupère une paire de torches électriques et les deux hommes rejoignent lentrée la plus proche sans oublier de dégainer leurs armes. La porte est verrouillée, toutefois le service de sécurité de Grown leur a déjà fourni le code; limmeuble appartient en effet au parc immobilier de la compagnie.

Précédés de leurs torches, les deux hommes traversent lobscurité et passent dune cave à lautre. À certains endroits, on a éventré les parois à coup de masse, les câbles électriques ont été tirés et les canalisations, arrachées. Il ne reste rien dautre que les pièces sans valeur, qui pendouillent entre les murs telles les tripes dun animal trop gros pour avoir été dévoré en entier.

Bredouilles, les détectives retournent sur leurs pas et prennent la direction du garage, où seul est resté un vieil utilitaire. Lendroit empeste lexcrément et lurine. Jonze plisse le nez de dégoût, cependant il est satisfait davoir trouvé un signe de présence humaine. À hauteur de plafond, quelques rais de lumière traversent londe de poussière. Les faisceaux des torches, quant à eux, pointent lentrée dun couloir étroit plongé dans le noir.

Les détectives réaffirment leur poigne sur la crosse de leurs armes, traversent le garage et saventurent dans le couloir avec précaution, Jonze en tête. Celui-ci passe devant une première porte entrouverte sur la chaudière à gaz, puis sarrête net après quelques pas. Il perçoit un bruit, un grattement pour être précis, derrière une seconde porte sous laquelle passe un peu de lumière et sur laquelle on a laissé la clé... Garnier le rejoint et éclaire son visage pour signifier quil se charge du verrou. Il tourne ensuite la clé et abaisse la poignée dun coup sec.

Jonze frappe du pied dans la porte et repousse ainsi lhomme qui se tenait accroupi derrière elle. Il sélance aussitôt en avant et effectue un rapide tour dhorizon tout en braquant son arme sur linconnu: une série de lucarnes étroites et haut placées, une lourde table en métal bloquant une autre porte, un matelas pourri et un pot de chambre. Rien dautre... Lhomme au sol lâche le clou quil tenait encore dans la main et se recroqueville dans un mouvement de panique. Il porte un costume de grande marque, un bandage sale lui couvre le front et une barbe disparate assombrit le reste de son visage. Cela dit, limplant de Jonze ne sy trompe pas: il sagit bel et bien de Théodore Bornatici.

«Je suis le détective Victor Jonze, dit-il en prenant soin de garder ses distances. Cest moi que vous avez appelé. Je suis venu vous sortir de là.»

Dissimulé derrière ses mains, le regard de Bornatici scrute le détective autant quil sen cache.

«Nayez pas peur, Théodore. Je ne vous ferai aucun mal...»

Lentement, le prisonnier relâche sa garde, mais ne se départit pas pour autant de sa méfiance.

«Vous êtes venu nous libérer? murmure-t-il tandis que des larmes de joie coulent déjà sur ses joues creusées.

 Vous nêtes pas seul, ici...»

Bornatici secoue lentement la tête tandis que ses yeux se tournent vers lautre porte. Jonze entreprend alors de dégager la table qui la bloque et Garnier savance pour lui prêter main-forte, sans oublier de verrouiller lentrée derrière lui.

Brusquement, Bornatici recule à quatre pattes pour forcer son corps rachitique dans le coin de la pièce.

«Vous nous avez menti, gémit-il tout en se couvrant le visage avec les mains. Vous êtes avec lui, vous êtes avec létranger! Allez-vous-en, laissez-nous tranquilles!»

Jonze lobserve du coin de lœil, sans être sûr des raisons de sa réaction, puis il vérifie son arme et ouvre la seconde porte dun geste brusque. Il découvre alors une petite pièce plongée dans lobscurité.

Au milieu de cette pièce se trouve une chaise en bois massif.

Et sur cette chaise est attaché linspecteur Léo Siegfried.




>> iteration 0034/segment 0000/0649/09.07.35



La détonation tire brusquement Siegfried de son sommeil et il se redresse dans un sursaut, sans pour autant quitter le canapé. Dinstinct, sa main a déjà trouvé la crosse de son arme et il la pointe droit devant lui, sur le bassin dune femme nue vantant les mérites dun yaourt quelconque.

Tout en tâchant de rassembler ses esprits, il sonde la pièce dun regard brumeux, puis se laisse aller au fond du canapé, le regard perdu derrière les pales du ventilateur. Il préfèrerait se contenter du néant qui règne en lui plutôt que de prêter loreille aux publicités, mais celles-ci ont tôt fait de rattraper les rênes de sa conscience.

«Baoné: les meilleurs yaourts sont ceux qui vous veulent du bien.»

Étrangement, le slogan lui rappelle le visage de Sookie, et la cambrure de son corps nu alors quelle joue avec son sexe. Siegfried observe ladolescente avec une envie teintée de honte, caressant le songe de ses hanches et de sa poitrine immature. Il baisse ensuite les yeux et découvre que ladolescente est vraiment là, avec lui, à genou devant le canapé. Elle plonge alors son regard dans le sien et fait glisser ses mains sur ses cuisses, pour lentement remonter en direction de son entrejambe.



>> error 302: segment collision detected

>> abort corrupted iteration? y/n



Siegfried a tout à coup un sursaut. Il repousse la fillette et ses avances.

«Vous vous êtes déjà trahi», dit Sookie en mordant sa lèvre inférieure.

Puis elle se redresse dun bond, pointe le cœur de Siegfried et presse la détente.






Jonze et Garnier V



«Inspecteur, vous êtes blessé?»

Dès quil entend la voix de Jonze, Siegfried commence à se débattre dans létau serré de ses liens. Il gémit, les lèvres closes, et même si le faisceau de la lampe léblouit, ses yeux supplient sans équivoque le détective, qui se dépêche alors de venir le libérer.

Sil a la mâchoire cassée, il nous renseignera par écrit, pense Jonze en rangeant son arme, après avoir abandonné sa torche électrique sur le sol.

«Attendez une seconde, intervient Garnier. Quelque chose ne colle pas...»

Jonze suspend alors son action, reprend sa torche et remarque bientôt un détail troublant: la peau de lofficier sur ses mains et ses avant-bras... Elle est assombrie par la suie, mais elle nest pas noire et ne porte aucune blessure.

«Vous avez vu son visage? dit encore Garnier sans quitter le pas de la porte. Son expression paraît... contre nature.»

Lexpression peut sans doute sexpliquer par une mâchoire cassée, mais la peau claire et labsence de contusions représentent définitivement des anomalies, sans parler de son regard qui bondit comme un fauve en cage alors que les gémissements reprennent de plus belle.

Jonze approche sa main de la joue de Siegfried et découvre alors une texture surprenante, celle dun tissu extensible comme le nylon et léger comme la soie, une fine couverture tissée de mensonges. Il soulève le masque et découvre le visage de Nicolas Garnier.

Trois balles font alors éclater la poitrine du prisonnier et Jonze na pas le temps de saisir sa propre arme que retentit déjà une nouvelle détonation. Il tombe à la renverse. Mais cette balle-là ne la pas traversé et, au lieu dun impact sanguinolent, elle a laissé près de son cœur une minuscule fléchette hypodermique.

«Nessayez pas de lenlever, Jonze, ou la prochaine ira se planter dans une zone infiniment plus sensible... Mais ne vous inquiétez pas: la tentation devrait bientôt disparaître.»

Jonze fixe lombre de celui quil croyait être son partenaire et qui le tient désormais en joue. Puis il observe la victime. Le vrai Garnier est assis, la bouche recouverte de bande adhésive et une cagoule noire et blanche enroulée autour du front. Le filet sombre qui coule de la chaise laisse penser que les balles lont atteint au cœur.

Depuis combien de temps est-il là?

«Le détective Garnier est arrivé ici hier soir, explique lusurpateur. Linspecteur Siegfried, quant à lui, est mort peu après, à son domicile. Son corps a ensuite été amené chez BioXtension et le pseudonyme de C57 lui a été attribué. À cette heure, linvestigation post-mortem achève de laminer ce qui reste de sa conscience...

 Qui êtes-vous?» balbutie Jonze.

Les lèvres du détective sont désormais engourdies tandis que ses paupières battent avec difficulté. Bientôt, elles restent ouvertes malgré lui et il réalise alors être parfaitement paralysé.

«Cest curieux... Maintenant que je peux vous révéler mon identité sans crainte, je ne ressens pas lenvie de le faire. Il y a quelque chose de sacré dans cette énigme, comme si elle constituait désormais un mythe, et vous en offrir la clé sur simple demande me paraît... inadéquat.»

Lombre de lusurpateur rejoint Jonze et saccroupit à ses côtés. Il retire ensuite la fléchette de sa poitrine et lui confisque son arme.

«Fermez les yeux, dit-il en abaissant ses paupières. Vous navez pas à voir ce qui va suivre.»




>> iteration 0034/segment 0001/0707/09.07.35



La détonation ouvre le regard de Siegfried sur une rue cernée de véhicules luisants de soleil. Lui-même est assis à bord de la Cadillac, sur le siège passager. Derrière la vitre de sa portière, il y a les voitures, les façades et le brouillard blanc. À la radio, il reconnaît la voix de Gérard Müller:

«Si des Suisses pillent, sabotent et tuent, ce sont toujours des étrangers qui les commandent, ce sont toujours des chômeurs et des criminels qui exécutent, ce sont toujours des musulmans qui les inspirent. Cest larmée du crime contre la Suisse! Le banditisme nest pas un mécanisme de défense ou de survie, cest le complot étranger contre la vie des Suisses et la souveraineté de notre Confédération. Cest le complot de lanti-Suisse. Cest le rêve de conquête du sadisme musulman. Étranglons-le avant quil nous étrangle, nous, nos femmes et nos enfants!»

Dabord mesurée, la voix de Müller sest amplifiée crescendo. Et lorsque la journaliste reprend la parole, le volume est toujours aussi élevé.

«Et quelle est votre opinion sur les investigations cérébrales post-mortem?

 Les investigations cérébrales post-mortem sont un sujet plus délicat. Pour linstant, le procédé est toujours au stade expérimental. expérimental. expérimental. La phase de test nest pas achevée et aucun projet na encore été soumis au Parlement.»

Le silence tombe sec, comme un couperet.

«Une investigation cérébrale post-mortem...», répète Siegfried, tétanisé.

Il se tourne alors vers le siège conducteur et Berney le regarde à son tour. Sur le côté, son visage est gravement brûlé et la cavité creusée par la balle se met à cracher du sang.

«Tu crois que ça marchera sur moi? demande-t-elle en détachant sa ceinture. Tu penses quils pourront lire dans mes pensées, Sieg? Tu penses quils oseront exhumer mes secrets les plus honteux?»

Sans attendre de réponse, elle se jette sur lui et plaque sa bouche contre la sienne. Elle le désire à en mourir et ses muscles dominent sans peine la terreur de son partenaire. Alors quil pleut du sang, elle lui mord la lèvre pour ensuite mieux replonger dans sa bouche.

Puis elle sécarte vivement, pointe son cœur et presse la détente.






Jonze et lUsurpateur



Jonze na rien vu de la scène, mais son ouïe lui a permis de sen faire une idée précise. Lusurpateur a détaché Garnier pour traîner son corps jusquà une bâche en plastique. Là, il sest servi dune perceuse pour lui perforer le crâne, traversant los dans un craquement amorti par la matière grise elle-même.

Après avoir grossièrement emballé la dépouille et sêtre lavé les mains dans une bassine posée dans le coin de la pièce, le meurtrier revient voir son prisonnier et lui confisque son portable.

«Un message de Maeva: apparemment, elle est parvenue à pousser lesprit de Siegfried dans ses derniers retranchements. Elle demande si vous désirez mettre un terme à lexpérience. Mais je crois que nous préférons la poursuivre, nest-ce pas? Cette trente-quatrième itération promet quelques surprises aux successeurs de notre cher inspecteur.»

Lusurpateur reste concentré sur le téléphone, puis il reçoit un message, la réponse à la question quil vient tout juste de transmettre à lintelligence artificielle.

«Voilà qui est parfait, dit-il alors avec complaisance. Maintenant que Maeva a pu me fournir la localisation du cliché, la seule et unique preuve de la véritable nature de lusurpateur va bientôt disparaître.»

Toujours plongé dans le noir et incapable du moindre mouvement, Jonze sent le visage du meurtrier tout proche du sien. Il perçoit son ombre ainsi que son souffle.

«Vous savez, Jonze, jai planifié cette opération il y a près de dix ans, après les premières esquisses de Grossenbächer et Deront sur la réalité augmentée. Pour tester les prototypes de masques, nous avions choisi Bornatici ensemble, mais cest moi qui ai fait entrer Siegfried dans léquation... Et maintenant, nous y sommes! Bornatici, ladolescent psychotique, a grandi. Il a perdu son implant et jouera à merveille son rôle de bouc émissaire. De Siegfried, on ne retiendra que ses bassesses. Personne ne sétonnera du fait quune de ses mauvaises fréquentations lui ait pris la vie... Les détectives Howells et Junod ont emporté les rares preuves dans leurs tombes et les victimes ont mis au point une technologie qui restera insoupçonnable tant que les concepts de réalité augmentée seront enfermés dans les placards de BioXtension. Et puisque jen détiens moi-même les clés, je peux vous assurer que le secret restera bien gardé.»

Lusurpateur marque une courte pause, tandis que Jonze se surprend à sentir le béton glisser sous ses doigts.

«Les membres du projet IMPress mont toujours fasciné, avoue lassassin. Leur génie les enveloppait, littéralement. Il les faisait briller et les aveuglait en même temps. Page en était probablement le meilleur exemple... Et le test final de leur invention a engendré la mise en scène de leur propre mort. Ironique, nest-ce pas? Malgré les suspicions, les caméras de surveillance, les agents stationnés jour et nuit devant leurs domiciles... Étonnamment, seul cet inspecteur polytoxicomane a réussi à approcher la vérité.»

Lusurpateur soupire et laisse peser sur Jonze le poids de son silence. À cet instant, le détective nessaie même plus de deviner lidentité de lassassin; il se contente de savoir que ce dernier est capable de le mettre à mort à tout moment. Et cest justement cette question du moment qui tambourine dans sa tête et contre son implant.

«Quant à mes efforts pour récupérer les photographies... Javoue mêtre emporté. Comprenez-moi bien, détruire les négatifs au commissariat était un jeu denfant et me substituer à Allak pour prendre dassaut lappartement de Siegfried était peut-être risqué, mais surtout extrêmement instructif et formateur. En revanche, intervenir comme je lai fait au beau milieu des émeutes était trop aventureux. Démonstratif, maladroit... Jétais ivre dadrénaline, se souvient lusurpateur dans un murmure. Côte à côte avec lagent Berney, au-dessus de la foule et de ces indigènes qui détaillaient les motifs de mon camouflage... Ça métait égal quils me voient: javais le sentiment dêtre intouchable, dêtre tout-puissant même!... Et jai frôlé léchec. Mais qui na jamais pêché par arrogance, détective Jonze? conclut-il sur une note plus légère. Vous-même ny avez pas manqué, jen suis sûr.»

Sur ces mots, lusurpateur rejoint le détective, passe le bras derrière son dos et laide à se traîner jusquà la chaise où, quelques minutes plus tôt, Garnier a perdu la vie.




>> iteration 0034/segment 0002/1456/09.07.35



La détonation ferme la fenêtre entrouverte sur le passé et brise le souvenir des premières investigations cérébrales. Siegfried suffoque, écrasé par la houle et le poids de la manifestation. Autour de lui, une armée de spectres se bouscule. Des hommes sans visage, des statues de bronze aux traits grossiers qui passent sans le voir et parlent sans ne rien dire.

Siegfried lève les yeux et aperçoit Berney à travers la fumée noire. Il voit son corps basculer dans le tumulte, il le voit disparaître. Il se presse alors au point de chute et écarte sans ménagement les silhouettes qui lui barrent la route. Il les pousse, il les frappe... Il redouble defforts, mais ceux-ci restent vains, car plus il court, plus il séloigne de son objectif. Plus il se débat, plus le décor se dérobe, jusquà ce quil se heurte à sa propre image.

Pris de court et à bout de souffle, il se redresse, mais nose rien dire ou ne songe même pas à parler. Il ne fait pas le moindre mouvement.

Puis Siegfried pointe le cœur de Siegfried et presse la détente.






Jonze et lUsurpateur II



«Jespère que vous êtes plus confortablement assis, à présent. Pouvez-vous parler, ou peut-être ouvrir les yeux?»

Les lèvres de Jonze frémissent et ses paupières se soulèvent, juste assez pour quil aperçoive la silhouette penchée sur lui. Puis lusurpateur se redresse et le canon de son arme réapparaît. Dans un coup de feu, une seconde fléchette hypodermique se plante dans la poitrine du détective. Et tandis que la toxine revient engourdir ses muscles et sa volonté, il ne laisse échapper quun faible murmure.

«Malgré mes excès, la journée dhier sest révélée encourageante à plus dun titre, reprend lusurpateur avec enthousiasme. La mort de linspecteur Berney a en effet démontré que la perception des implantés simposait naturellement comme la version officielle, au détriment de la perception des indigènes. Lactualité étant ce que jen ai fait, les soupçons se sont autant portés sur moi que sur Siegfried, mais cest un problème que nous pouvons aisément résoudre; la question est maintenant de savoir ce qui sera possible daccomplir par la suite...»

Laissant son histoire en suspens, lusurpateur séloigne pour aller retrouver Bornatici. Ce dernier na pas quitté son coin, comme si la seule présence de son bourreau suffisait à le confiner dans la terreur.

«Je vous en supplie, souffle-t-il à travers ses pleurs, après une série de cris aigus. Laissez-nous tranquilles...»

Lusurpateur lui a apparemment versé de leau sur la tête, ou peut-être un autre liquide. Il revient ensuite auprès de Jonze et déplie une chaise pour sy asseoir.

«Je commencerai par faire abdiquer Schuler... Quy a-t-il que je ne pourrai moffrir sous les traits du directeur général de Grown Assurances? Alors que cet imbécile cuvera son GHB dans un salon de massage, je pourrai madonner à tous les vices, murmure-t-il, absorbé par ses rêves. Je pourrai faire vider un grand restaurant et profiter des plus belles femmes pour mon dessert. Je pourrai filmer sa tendre épouse dans des positions si indécentes quon nosera à peine la montrer au journal de 20heures. Je pourrai jouer avec tous ces gens sans avoir à membarrasser des conséquences... Ce sera une récréation bienvenue en attendant de mettre linfluence des plus puissants à mon service. Après la démission de Schuler, je façonnerai Grown à mon envie, puis je poursuivrai mon ascension dans lombre, parmi ceux qui tirent les ficelles de la politique. Je fédérerai en ridiculisant ceux qui essaieront de me barrer la route, je forcerai les alliances et les briserai à volonté!»

Emporté par lélan de sa vision, lusurpateur se redresse vivement. Il contemple un monde dans lequel tout ce qui sachète lui appartient. Et il fixe déjà lhorizon, fantasmant sur ce qui peut bien se cacher au-delà.

«Mais nallez pas croire quil sagisse dun jeu, Jonze. Ou dun simple caprice. Je ne vais pas baiser la femme de Schuler et lUND pour le plaisir de la chair ni pour combattre un quelconque complexe dinfériorité. Jai déjà dans mon lit plus de maîtresses que je ne pourrai jamais satisfaire, dans mes coffres plus dargent que je ne pourrai jamais dépenser... Mais il y a plus à sapproprier sur cette terre. Vous le ressentez vous aussi, nest-ce pas? Il existe des réponses à des questions qui dépassent notre imagination, et il revient à la véritable élite de se donner les moyens daller les chercher... Quen pensez-vous, Jonze? Prêtez-vous seulement attention à ce que je dis, ou êtes-vous trop concerné par votre propre sort?»

En vérité, Jonze a mis ses peurs de côté pour suivre le monologue de lusurpateur avec la plus grande attention. Il ressent même une certaine admiration pour lui et le pouvoir quil est sur le point dacquérir.




>> iteration 0034/segment 0003/1849/09.07.35



La détonation trouble son reflet dans le miroir. Assis à la table en aluminium, Siegfried patiente, seul dans la salle dinterrogatoire. Mais bientôt la porte souvre et une femme pénètre dans la pièce. Elle est élancée, froide, attirante, habillée avec classe mais sans la moindre imagination. Ses lèvres rouges dessinées au scalpel sourient. Ses yeux noirs et sa voix susurrée appellent à une collaboration sincère.

«Jai besoin que vous répondiez à quelques questions, inspecteur. Êtes-vous prêt à maccorder votre attention?»

Timidement, linspecteur acquiesce.

«Très bien... Pouvez-vous me dire où vous vous trouviez le 7 juillet 2035, à vingt-deux heures cinquante-neuf?»

De prime abord, la question paraît tout à fait abordable, cependant Siegfried réalise très vite que sa mémoire est prise en défaut.

«Je ne sais pas, avoue-t-il.

 Essayez de vous souvenir, inspecteur. Vous étiez dans le quartier de la Cité et vous êtes ensuite retourné chez vous. Sur le chemin, vous avez rencontré deux officiers venus en renfort depuis Vevey... Quavez-vous encore fait avant de rentrer?

 Je ne sais pas... Je ne me rappelle de rien.»

La mémoire de Siegfried est tel un couloir vide quil parcourt les yeux grands ouverts dans lespoir dy trouver une issue. Mais en vain... jusquà ce que des visions du corps de Berney se mettent soudain à cligner au rythme de ses paupières.

«Quest-il arrivé à Camila? demande-t-il alors. Quest-il arrivé à ma partenaire?

 Elle se porte bien, inspecteur, ne vous inquiétez pas... Sur le chemin de votre appartement, vous vous êtes arrêté à plusieurs reprises, je crois. Que sest-il passé exactement? À qui avez-vous parlé?»

Une fois de plus, Siegfried cherche à répondre sans y parvenir. Puis sinterposent des visions de sa propre mort, et des questions que dordinaire personne ne pose:

«Qui êtes-vous?

 Je mappelle Maeva. Mais sil vous plaît, inspecteur: cest moi qui dirige cet entretien.

 Maeva... Attendez, je me souviens maintenant! lâche-t-il en se relevant brusquement pour séloigner dun pas mal assuré. Vous mavez menti; Berney est morte! Elle a été assassinée! Charrière ma laissé rentrer chez moi sur ordre de Müller et... Et lusurpateur ma suivi...»

Dans le coin de la pièce, Siegfried a le sentiment de se liquéfier alors que, seconde après seconde, linconcevable semble gagner en rationalité.

«Le sang coulait sur les murs, le sol sest effondré et il... il a pressé la détente.»

Il se souvient de cette impression de flou, des décors fuyants, de cette brume qui couvrait lhorizon et de lombre qui sétait emparée des foules et des figurants. Autant dindices qui ont échoué à convaincre son esprit hybride.

«Je suis mort, cest ça? souffle Siegfried, la gorge serrée. Et tous ces souvenirs qui défilent dans le noir, ce cauchemar, cest linvestigation post-mortem?... Répondez-moi! ajoute-t-il dans un éclat de voix brisé. Dites-moi la vérité!

 Ça na pas à être désagréable, inspecteur.

 Désagréable?... Je suis mort, putain de merde! Vous comprenez ce que ça signifie? Je suis mort...

 Oublions la première question. Dites-moi plutôt ce qui sest passé à votre appartement, à vingt-trois heures trente-quatre. Lusurpateur a enfoncé la porte. Avez-vous observé quoi que ce soit qui permettrait de lidentifier?

 Foutez-moi la paix, murmure Siegfried, effondré. Foutez-moi la paix...

 Vous êtes peut-être mort, inspecteur, mais votre cause nest pas perdue. Je vous offre une dernière chance de venger la mort de votre partenaire... Navez-vous pas le moindre indice sur lidentité de votre assassin?»

Mais Siegfried ne lui répond pas. Il ne peut que se souvenir de ses erreurs. Il ne peut que ressasser le bilan désastreux de son existence et léchec dans lequel ont dégénéré ses ambitions. Lusurpateur sest joué de lui et il ne la pas seulement vaincu, il la terrassé. Dans sa chute, Siegfried a détruit tout ce qui lui avait jamais tenu à cœur: sa partenaire, son honneur, la considération de sa famille et de ses collègues... Laffaire à laquelle se résumait sa vie paraît tout à coup parfaitement insignifiante.

La porte souvre à nouveau et Jonze et Garnier se présentent à leur tour dans la salle dinterrogatoire. Sans dire un mot, les deux détectives se saisissent de Siegfried et le jettent sur la table pour limmobiliser. Lhomme résiste, rend les coups et se débat de toutes ses forces jusquà ce que les deux autres laient enfin maîtrisé.

Là, le sifflement de la perceuse annonce larrivée de la mèche contre son crâne.

«Lâchez-moi! hurle alors Siegfried à pleins poumons. Ma mort mappartient, vous mentendez! Elle mappartient, à moi seul!»

À ces mots, le miroir éclate et la salle dinterrogatoire souvre sur le néant. Lappel dair vide la pièce de ses meubles en un clin dœil et les parois seffondrent sur elles-mêmes pour se perdre à linfini.

«Empêchez-le!» ordonne Maeva à ses sbires.

Alors, toujours sans prononcer un traître mot, Jonze et Garnier pointent le cœur de Siegfried et pressent la détente.






Jonze et lUsurpateur III



«Vous vous demandez pourquoi je me livre à vous de la sorte, nest-ce pas, détective Jonze? Le temps est une ressource précieuse et nous entrons dans un âge où même les morts délivrent leurs secrets... Mais le fait est que vous avez encore quelques minutes pour percer le mystère de mon identité.»

Lusurpateur marque une pause. Puis, sans pour autant quitter sa chaise, il approche son visage et reprend le cours de son exposé dune voix basse et pénétrante:

«Comme Bornatici et lagent Siegfried, je vous ai choisi pour remplir une tâche bien précise: dabord fournir à la compagnie un alibi dans sa gestion de laffaire de lusurpateur, puis amener lenquête à son dénouement en abattant Bornatici. Un dénouement remarquable à tout point de vue: le mythe de lusurpateur est enterré, limage de la police locale est affaiblie et celle de la compagnie est renforcée. Le genre de conclusion parfaite pour populariser le concept de Police de la Pensée.»

Buvant les paroles de lusurpateur pour mieux cerner les rouages de sa machination, Jonze surprend tout à coup ses doigts à gratter le bois des accoudoirs. De son côté, le meurtrier se lève pour chercher quelque chose sur létagère, un étui peut-être, dans lequel il range un objet de petite taille avant den choisir un autre. Lorsquil reprend place, sa voix nest plus la même. Ce nest plus celle de Garnier, mais celle dun parfait inconnu.

«Jai mis près de dix ans à élaborer le plan que je viens de vous exposer dans ses grandes lignes. Il y a eu des imprévus, bien sûr, comme lorsque Grossenbächer a voulu épater sa jeune assistante avec des théories que nous avions pourtant convenu de garder secrètes... Et alors que je mapprêtais à me pencher sur le problème, Siegfried est parvenu à me tirer le portrait avec un appareil argentique vieux de vingt ans! Quand je pense au temps et à largent dépensés pour intégrer le programme dEspi aux logiciels de traitement dimage et de voix... Sur le moment, jai hésité à lui arracher lappareil des mains, mais je me suis persuadé quil navait aucune idée de limportance de son cliché et que loccasion se présenterait bientôt de le faire disparaître. Dautant plus que la mort de Brunner promettait de ruiner sa crédibilité.»

Malgré lui, les semelles de Jonze commencent à gratter le béton. Ses paupières se soulèvent, elles aussi, cependant il ne peut toujours rien observer dautre que ses propres tremblements.

«Mais après le départ de Siegfried, hier matin, jai cru voir ma théorie infirmée au moment où jai réalisé que les clichés napparaissaient pas dans les dossiers de lenquête. Jai alors fait le nécessaire pour récupérer les originaux... Avec le recul, il est évident que jai agi avec imprudence et je peux désormais prendre toute la mesure de la précarité de ma situation. Il me manque un appui pour massister dans ce genre durgence. Garnier me paraissait manquer dimagination et, malheureusement pour lui, une demi-heure dentretien a suffi à confirmer ma mauvaise impression... De votre côté, Jonze, vous avez fourni aujourdhui un travail exemplaire. Vous avez fait preuve dautant dinventivité que de rigueur et de pragmatisme. Voilà pourquoi je vous donne toutes ces explications. Voilà pourquoi votre cœur bat toujours et que votre implant est encore intact... Car en définitive, jai besoin dun assistant tel que vous.»

Un spasme vient secouer le bras du détective. Paralysé par la toxine autant que par la surprise, il parvient néanmoins à relever la tête pour affronter le regard de lusurpateur, au moment où celui-ci passe le masque dun parfait inconnu.

«Je ne vais pas perdre de temps à vous motiver et encore moins à vous menacer. Vous avez sans doute déjà compris les termes du marché et je sais que votre utilitarisme vous aidera à adopter la position qui nous sera la plus bénéfique à tous les deux.»

Il a raison, réalise Jonze. La proposition est tout à fait inattendue, mais elle est fondée, logique, et elle apparaît surtout comme sa seule et unique porte de sortie. Quant à sa loyauté, elle semble garantie autant par son échec que par sa vulnérabilité. Du moins, pour un temps...

La nuit dernière, il craignait que Garnier ait trouvé le moyen de le devancer alors quil était en réalité tombé dans le piège de leur employeur visionnaire... Car sous le masque de lusurpateur se cache Patrick Bellami, Jonze en a désormais la certitude, malgré cette étrange désapprobation émise par son implant. En revanche, il na pas la moindre preuve pour linculper et il sait que le meurtrier nhésitera pas à lui tirer une balle dans le dos au moindre écart. Mais lessentiel nest pas là... Lessentiel est que lhomme appelé à devenir le plus puissant du pays vient de lui proposer une alliance inespérée. Pour la première fois, Jonze tient réellement une chance de tirer son épingle du jeu: non seulement il pourra amener le système à évoluer à son bénéfice, mais il aura lopportunité de le redéfinir entièrement et à volonté.

Lusurpateur interrompt la réflexion du détective en venant lui remettre son arme dans les mains.

«Bornatici est déjà recouvert dun demi-litre du sang de Garnier, ajoute-t-il avant de prendre le chemin de la sortie. Il na plus dimplant et il vous suffira de le tuer pour tourner la page. Ensuite, vous pourrez appeler Charrière... Passez me voir une fois quon vous aura décerné vos lauriers. Je vous expliquerai la suite des opérations.»
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La détonation claque et résonne à travers lobscurité dune rue déserte. Siegfried se tient debout en son milieu, sur la ligne blanche et discontinue qui file à lhorizon. Dans son dos gronde une menace et, au moment où il se retourne, un flash vient léblouir.

Siegfried écrase la pédale des freins et braque le volant à fond. Mais en vain: il heurte le piéton de plein fouet et la voiture sécrase contre un lampadaire. Sans prendre une seconde pour digérer le choc de laccident, il sort du véhicule et rejoint le corps sans vie qui gît sur le bitume.

Siegfried a assisté à la scène depuis une petite ruelle où sont entreposées des ordures que se partagent les rats, les cafards et les cigales. Il observe le conducteur se pencher sur le corps de sa victime. Il le voit se redresser dun bond, tout en continuant à fixer le visage du mort.

Alors quil se rapproche encore du lieu de laccident, il frappe du pied dans une bouteille vide et son tintement fait aussitôt taire les cigales, tandis que le conducteur lève sur lui des yeux de prédateur.

Il prend peur. Il fait un pas en arrière, puis un deuxième. Au troisième, il trébuche sur un autre détritus et tombe à la renverse. Et lorsquil ouvre les yeux à nouveau, il découvre la silhouette du conducteur et voit son propre visage sortir de lombre, tandis quune arme vient pointer son cœur.

«Qui êtes-vous?» demande-t-il, le souffle court.

Lindex collé à la détente, le conducteur ne répond rien. Puis, dun geste solennel, sa main libre vient soulever son masque et le laisse tomber à ses pieds.

Bornatici, le suspect n°1! Derrière lui, les cigales relancent leur mélopée suraigüe.

Impassible, Bornatici laisse un instant cogiter linspecteur. Il na pas vieilli depuis leur dernière rencontre, il a toujours quinze ans et Siegfried détaille ses traits juvéniles dun regard halluciné. Mais ladolescent ne tarde pas à abattre son propre masque.

Grossenbächer! Amadeus Grossenbächer, la première victime de lusurpateur.

«Qui êtes-vous? répète alors Siegfried dune voix pulsée par le désespoir. Qui êtes-vous?»

Comme si elles tenaient à le remettre à sa place, les cigales emplissent la ruelle dune stridulation encore plus âpre, presque douloureuse. À son tour, Grossenbächer abat alors son masque, avant que ses successeurs naccélèrent la cadence.

Deront, Odermatt, Espi, Bräuniger, Page, Brunner...

Les masques tombent et sentassent les uns sur les autres, tandis que les victimes défilent comme à la morgue. Les visages changent, mais leur expression demeure invariable, inflexible comme cette volonté dimprimer le point final dans le cœur de linspecteur.

De Ciantis, Messerli, Charrière, Jonze, Garnier, Van Zaen, Berney, Kathleen, Guingan, Skroeder... Antonin et Sookie passent à leur tour, puis dautres, des inconnus, des passants, des figurants... avant que le meurtrier ne reprenne lapparence de celui quil menace.

Siegfried plonge alors son regard dans le sien et y découvre une innocence désarmante. Son doigt séloigne de la détente. Il a oublié pourquoi il désirait se voir mourir.

Et il ne pourrait pas dire sil la jamais su.

«Je ne suis pas désolé, murmure-t-il en baissant les yeux. Je ne suis pas désolé davoir pris cette photo...

 ... seulement de ne pas avoir su lutiliser», conclut celui qui est resté allongé sur le sol.

Soudain submergé par lémotion, par la honte ou peut-être simplement la tristesse, Siegfried lâche son arme et senfuit à toutes jambes, plongeant toujours plus profondément dans lobscurité de la ruelle. Il court durant quelques millièmes de seconde, il court durant des heures, des jours, des mois. Il court pour sa vie, à travers la mort et à en perdre haleine, jusquà ce quun mur de brique sabatte devant lui et lui barre la route. Pris au piège, il se retourne pour faire face à Maeva, dont le visage se fige dans un rai de lumière. La machine pointe alors le cœur de Siegfried...

«Jamais vous ne serez assez rapide.»

...et y imprime le point final.






Jonze



Après quelques minutes, les effets de la toxine sont presque entièrement dissipés, mais Jonze ne se lève pas. Il écoute le chant des cigales. Il manipule son arme, la fait tourner dans ses mains tout en ressassant les dernières paroles de lusurpateur. Il lève ensuite les yeux et observe létagère sur sa gauche: des documents, des milliers de notes qui portent probablement sur les victimes et leurs proches, des trousses de maquillage, des accessoires, des perruques, des vêtements... Sur sa droite, il y a encore un four et un moule à silicone sur lequel est appuyée une hache.

Bornatici passe alors dans le champ de vision du détective, il rejoint la porte dentrée et se met à la gratter à laide dun clou rouillé. Il parle seul, marmonne le texte de scènes obscures où ses personnages obtiennent justice dans la vengeance.

Sur son portable, Jonze trouve un dernier message de Maeva: lesprit de Siegfried est parvenu dans une impasse et on ne pourra plus jamais rien en tirer. Elle linforme également sêtre débarrassée de la trente-troisième itération et des précédentes, comme lusurpateur le lui a probablement demandé.

Le détective se laisse aller au fond de son siège. Il réfléchit au pouvoir quil est sur le point dacquérir, à ce quil lui faudra faire pour le protéger, aux conflits qui lopposeront un jour ou lautre à son futur employeur... Mais son implant balaie ses doutes pour linciter à se concentrer sur le présent. Jonze sabandonne alors à la machine et imagine la scène où lusurpateur le conduit dans le garage dun immeuble abandonné. Plus que tout, lassassin désire sa mort, mais il est pétri dorgueil et préfère dabord lui injecter une toxine paralysante. Il veut prendre le temps de lui expliquer comment il sest joué de lui et des autres. Il retire son masque de Garnier afin de prouver quil est bien Théodore Bornatici, et il en profite pour faire la démonstration de ses talents dimitateur. Il brûle ensuite le masque et, tout en riant à gorge déployée, il ouvre le feu sur le véritable Garnier. Bouillant dimpatience, il sattaque aussitôt à sa boîte crânienne et, tandis que lhémoglobine éclabousse son visage et ses vêtements, il fait le serment de détruire la compagnie qui la sacrifié sur lautel du progrès. Puis il hurle à la mort, samusant de sa propre barbarie. Il dévoile sans pudeur le sociopathe quil est devenu, il exulte dun bonheur sadique et, dans son euphorie, il manque de remarquer que sa prochaine victime est sur le point de recouvrer ses moyens.

Alors Jonze se lève et ramasse la hache dun geste brusque. Mais son élan sévanouit au moment où il croise le regard de Bornatici.

«Vous êtes venus nous libérer?» lui demande le jeune indigène couvert de sang, avec dans ses yeux lespoir dun fou.

Et tandis quil savance dans la lumière du néon, Jonze lui répond que oui.
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